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5 Janvier UT7 , rciLiss m ru la ramicnt rois AVEC DES ANNOTATIONS ET DES ÉCLAIRCISSEMENTS HISTORIQUES NOUVEAUX,
Par Jean CAYQN.
On iic saurait sans ignorance on injustice méconnaître le mérite éminent des chroniqueurs nationaux , et dédaigner ouvertement leur valeur morale
ou leur importance historique. Presque toujours témoins ou contemporains au moins, engagés le plus souvent dans les événements qu'ils ont raconté avec tant de complaisance , la fidélité de leurs récits ne peut , par là même , être révoquée en doute. Si dans leurs mains le trait n'a quelquefois pas la noble sévérité', celte précision du burin qui caractérise le génie de l'histoire , en revanche mille peintures attrayantes et naïves , sans cesse variées, d'une attachante profusion de détails, entraînent et soutiennent l'attention studieuse pour en faire son profit. Soudain jaillit la lumière auparavant douteuse , obscurcie ou cachée.
Leur grave simplicité décèle à chaque mot celte bonne foi antique, apanage qui les suil constamment dans leurs narrations et leurs curieuses recherches. Disons-le , la poussière de ces siècles lointains est secouée magiquemcnl. Les vieilles générations, couchées dans la tombe, si émues elles-mêmes autrefois, si vigoureuse» et si actives, agitées de tant de passions, se relèvent, resplendissent alors , comme aux jours de ce poétique moyen-âge , à la lecture dans ces pages vermoulues , de ces faits et gestes, de ces mœurs , de ces coutumes disparues sans retour. Circonstances et témoignages qui, dans des acceptions philosophiques élevées , ont aussi large part , un poids dans la balance des grands intérêts sociaux jusqu'à nous.
Telle est sans contredit la place qu'occupe dans la mémoire des hommes la défaite et la mort de Charlcs-le-Témérairc devant Nancy, un des plus fameux événements du quinzième siècle si fécond. A la vue, au retentissement de cet immense désastre , marqué du sceau de la fatalité et qui ouvrait une ère politique nouvelle , les peuples frappés s'émarent ; touchés profondément , ils en recueillirent avec un soin pieux les moindres circonstances. Comraincs entre autres, l'auteur anonyme de la grande Chronique de Lorraine , Lud et Chrétien, jusqu'au vainqueur lui-même, René II, écrivirent. Maintes fois le monde politique a été renouvelé , depuis long-temps la Bourgogne , la Lorraine ont cédé successivement jusqu'à leurs noms à d'autres institutions, sans que jamais ces souvenirs traditionnels aient perdu de leur prestige universel, national et populaire.
Les honneurs de l'impression n'ont pas encore été accordés au Dialogue extre Jean et Lcdre ou Lud (par abréviation) , malgré lout son mérite, convenablement apprécié au surplus par Dom Calmct qui se proposait de réparer cet oubli. Dans un cadre, judicieusement tracé, les interlocuteurs passent en revue , avec beaucoup d'ordre , les péripéties de ce signalé drame qui aboutit à l'étang Saiiil-Jcan. La forme est simple , la disposition des matières < ommoclc , chronologique : le discours clair, concorde avec les principale*
versions connues et les auteurs les plus accrédités. Mais surtout ce qui rend très-précieuse aux érudits cette Chronique , s'arrétant vers 1498 , c'est-adire, du vivant de René II , c'est Pcxposé particulier, et qu'en vain on cherche ailleurs , le tableau secret de la politique du cabinet Lorrain , ses embarras et ses espérances après la victoire , dont l'Empire et la France profitaient seuls au détriment du duc; en un mot, c'est la curieuse expression des sentiments intimes du prince et de ses conseillers , supputant avec amertume leurs mécomptes multipliés et l'ingratitude journalière de redoutables voisins débarrassés de leur ennemi. En y réfléchissant d'abord , le critique Chévricr, certains collecteurs modernes , n'eussent point porté un jugement précipité ou téméraire sur l'écrit des secrétaires de René , travail consciencieux où de plus, sous leurs plumes véridiques , se pressent nombre d'autres particularités , jetant un jour nouveau , qu'on est avide de connaître et qu'il est utile de consulter.
Soit donc comme pièces justiGcativcs de l'Histoire de Lorraine , soit comme œuvre séparée et d'un intérêt général , le Discours de Jean Lud a sa place marquée d'avance dans toute collection de quelque importance. Aucuns soins n'ont été épargnés de notre part , afin d'obtenir ce résultat. Des annotations marginales divisent le texte , en facilitent l'intelligence ; des éclaircissements , puisés aux meilleures sources , l'accompagnent souvent ; enfin , on y a joint , en forme de preuves , divers documents à peu près ignorés ou perdus dans les recueils , et dont la présence ici acquiert une valeur neuve.
Ainsi que notre publication de la Chronique de Richcr, le Dialogue sir la Bataille de Na*cy formera un livre d'une belle condition, grand format, imprimé sur papier d'Annonay, non mécanique , à Sainl-NicoIas-dc-Port , chez P. Trcncl , au nombre de cent exemplaire» seulement , numérotés à la presse et signés de l'éditeur ; 53 papier fort , au prix de 8 francs; 33 papier très-fort, 10 francs; l'i, grand format, 12 francs, avec les noms cl qualités des souscripteurs qui sont priés de les adresser
A LA LIBRAIRIE ANCIENNE ET MODERNE DE CAYON-LIÉBAILT
BUE STAXISLAS , 10.
Baia!4ficola«-Ue-lVl , Imprimerie de P.TftENEU
CITROVIQUE
MGC.
Fiançailles de Nicolas de ûdabrc
avec
Anne de France.
51 juillet I m.
obtint la quictanec de Phoslagc que un duc de Lorraine estoit tenu de faire en France à cause de Ncufchastcl , Chastcnoy , Frouart , et de Montfort ; et que pareillement les places , ban , et ville d'Espinal, dont les habitans s'estoient pièça donnez et faietz incorporer à la couronne de France , furent quictes et remis en leurs libériez. Lcsquclz incontinent pour les molestes, maux et dommages que leur faisoil Mgr. Thiibault de Ncufchastcl , Marcscbal de Bourgogne , se rendirent et donnèrent audit bon duc , que ainsy les tenant , cl incorpora à sondit duché.
Joa*. Mais qu'aduint-il depuis.
Luo. 11 aduint que le roy craindant les gran» sens dudit bon duc , que sy prudemment auoit le tout réduit et pacifié, simula d'auoir entière et parfaite fiance en luy , et pour la luy donner a congnoistre comme il scrabloit, contracta un mariage de madame Anne de France , sa fille , aucc le feu duc Nicolas de Calabrc , seul Glz et héritier dudit seigneur duc. Et de fait , luy assigna son don de mariage , feit faire les solennitcz des espousaillcs , jaçoit qu'elle fut moindre d'ans , et le tint de la en auant chez luy , le traictant fort honnestement comme son Rh. Mais ainsy que le bon duc s 1 en retourna par le comraenderacnt de son père à l'cntrcprinse du royaulme d'Arragon , conquérant et questant en son obéissance plusieurs pays et membres d'iccluy, comme le comté de Catalogne et autres , cuidant estre asscuré du roy , laduerlisl de sa prospérité , et comme il apparoist , si son plaisir estoit de luy cnuoycr seulement quatre ou cinq cens lances , de bref mener au bout son affaire et entreprise. Le roy qui les luy auoit cnuoyécs jusques outre les pertuis , les rcmenda et fist retourner sans rien faire, ni exploicl pour le bon duc ; que luy fut dommage et desplaisir ; car pour cela , les ennemys voyants que l'armée de France retourna , prindrent
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NOTICE
A DÉFAITS ET LA MOnïde
Charies-le-Tcmérairc devant Nancy «ignalèrent particulièrement la fiu du xv' siècle.
Une mystérieuse fatalité (4), au dire même des contemporains , sembla présider , implacable , à la chute de cette puissante maison de Bourgogne , qui souvent avait fait trembler sur leur trône les rois de Fronce. A l'apogée de la grandeur , l'héritier de
(1) Certaine* circonstances ont quskpM chose de fatidique. L'endroit où fut trouvé le corps da Charles-le-Témeraire s'appelait, de temps immémorial , dit l'auteur de la Nancéide , le champ du Guerrier ou do la mort du Brave. « Est in agro Nsncciano , nou procul a vetere Rhoqloruui sncello rus c«ile4 sed segeûs fernx. Cui (Unique fati conscio) funestum nomen vetusta» iadidit : vocabulo Viri-Leintn. »
Tl
NOTICE
Philippc-le-IIardi , Ican-sans-Peur et Philippc-lc-Bon, courut rapidement à sa perte. La conquête de la Lorraine , qui devait compléter son empire , fut le premier pas vers l'abîme. Avec ce prince ambitieux et entreprenant tomba le plus ferme soutien de la féodalité. L'unité monarchique , principe secret de la centralisation de nos jours , vint à poindre. Bientôt Louis XI , délivré de son plus redoutable ennemi , put reprendre l'un» re miraculeuse de la Vierge de Domrcmy, en refoulant les Anglais du territoire d'où , plus tard , ils devaient être à jamais expulsés par un des descendants de René II , François de Lorraine , duc de Guise.
Peu d'événements pouvaient donc , à tant de litres, intéresser davantage , et les contemporains , jouets des tempêtes soulevées à la suite , et la postérité , attentive à se demander compte des résultats définitifs en sa faveur. Quel riche, quel séduisant tableau s'offrait alors au nom seul de Bourgogne ! Quels souvenirs pittoresques ne réveillent les noms de ces vieilles cités si florissantes , tour-à-lour inquiètes ou dévouées : Dijon, Bruges, Gand, Naraur, Liège, Luxembourg , etc. , avec leurs corporations , leurs bourgeoisies armées ; jeux , fêtes et jusqu'à ces terribles séditions, tourmentes d'un état social qui n'était pas encore défini... Si la jeunesse , les malheurs et la gloire de René II , la bravoure et le dévouement des Lorrains fixèrent tous les regards , ce ne fut point sans regret* ni tristesse , qu'on releva du champ de bataille le cadavre transpercé du trèshaut et très-puissant duc de Bourgogne ; ni sans pleurs amers qu'il fut couché sous les dalles de la Collégiale de St- Georges . cl qu'on vit sa cour anéantie , ses richesses dispersées, ses possessions à l'abandon, sa fille orpheline, ses peuples laissés à merci. La grandeur étonne à ses deux extrémités, le malheur et la prospérité. Les actions mémorables de ce héros infortuné, ses qualités et ses défauts, l'époque ,
NOTICE
TU
son esprit et ses tendances, les ténébreux mystères de la politique de ce temps dévoilés enfin, font nailrc plus d'un rapprochement, révèlent la marche sans relâche de la Providence pour l'accomplissement de ses impénétrables desseins. Pensée résumée par ces mots éloquents et graves d'un auteur sacré : « L'homme s'agite, mais Dieu le mène. »
Voilà ce qui frappa si profondément les esprits, rendit impérissable la mémoire de ces étranges vicissitudes. Les chroniqueurs, au génie naïf, ne manquèrent pas de recueillir les récits qui circulaient de bouche en bouche, où le merveilleux se prêtait si bien d'ailleurs, tels que l'incertitude du sort assez long-temps inconnu du Téméraire (1), le bruit sourdement répandu de sa retraite en un monastère caché. On se rappelait sa solitude au château de Rivière, après la perte des batailles de Grandson et de Morat. D'autres hommes, d'un mérite éminent, écrivirent : Il suffit de citer Philippe de Commincs, le premier, sans contredit, au point de vue de l'histoire générale de l'époque. Quant à la science des innombrables détails si attrayants en semblable matière et pour assister aux dernières périodes qui précédèrent la catastrophe, il faut absolument recourir aux collecteurs Lorrains. Ainsi, l'auteur anonyme de la grande Chronique, imprimée dans les preuves de Dom Calmct, laisse peu à désirer ; généralement depuis on n'a fait que suivre ce travail consciencieux. Mais si cet écrivain attentif, acteur lui-même dans celle guerre acharnée, a beaucoup vu, nombre d'autres circonstances importantes lui ont échappé, et il est facile de s'en convaincre en feuilletant maints poudreux manuscrits.
Il est désirable certes de pouvoir alors les consulter publiés
(l) Un document authentique que nous donnons d'après M. Le Glay, archiviste du département du Nord, témoigne curieusement de ce fait. (Voir aur preuvr*,)
NOTICE
avec soin , annol , comparés ealrc eux, appuyés eufin des autorités qui peut cal ajouter au texte, le rendre plus respectable encore. Telle a été notre tache en mettant sous presse le curieux Dialogue entre Joannet Lud et Chrétien. Tqiuj deux ou servicq de René II, Ip vainqueur du duc de Bourgogne ; tous deux serviteurs fidèles attachés à ses côtés , partageant ses périls, leur véracité ne saurait être suspecte. Assez haut placés et d'un coup-d'œil sur, on est porté naturellement à les écouter avec confiance. Sans patriotisme trop étroit , ils en viennent presque à regretter la rupture de l'alliance primitive entre Charles-lc-Témérairc et le duc de Lorraine, moins peut-être, il est vrai, en raison de la mort funeste de l'un, qu'a la vue des mécomptes multipliés de l'autre prince, après sa victoire, dont il ne retira aucun fruit. Loin de la, Louis XI, après l'avoir frustré du M um..-, de l'Anjou et de la Provence , se saisit encore du duché de Bar qu'U retint sa vie durant. Outre l'exactitude du récit, l'intérêt pressant des circonstances nouvelles relatées à chaque page, et qu'on ne
s'attendrait pas à recouvrer sur un sujet, aussi explore, ces doléances, ces griefs, cet exposé piquant de la situation critique du cabinet Lorrain, malgré son triomphe récent, composent un ensemble curieux, ignoré en grande partie avant nos auteurs. Ce mérite les recommande donc spécialement aux studieux scrutateurs de n,os ou.onks.
La biographie se tait presque sur Joannçs Lud et Jean Chrétien. Lud ( notre manuscrit marque Ludre, mais au titre seulement, et nous avons dû conserver cette variante), n'a rien de commun , comme quelques-uns Pavaient pensé, avec le seigneur du Ludcs, auquel on livra dans Péroune le connétable de Saint-Pol, et ne nous est guère connu que par son nom placé en tète de sa narration. Il contresigna cependant les lettres de Ucné II, du 1" décembre 1476 , enjoignant aux garnisons Lorraines d'user de représailles pour venger la
NOTICE
mortdc Suffren de Baschi, pendu par ordre du duc de Bourgogne. Durival nous apprend encore qu'en 1i83, René II, prêt à marcher au secours des Vénitiens , « pourvut aux réparations et à la conservation du trésor des Chartres, et voulut que trois clefs en soient gardées ; une par le Prévôt des Chanoines, une par Antoine Warin, receveur , une par Joannes Lud, son secrétaire. » Chrétien écrivit sous la dictée de son maître : < La vraye déclaration du faict et conduicle de la bataille de Nancy >, et qui servit au chanoine de St-Dié, Pierre de Blarru, le chantre latin de cette fameuse journée. Peutêtre Chrétien a-t-il voulu encore tenir ici la plume, en revenant à loisir sur ce qu'il ne lui avait pas été permis de raconter alors ; car le poème de la Nancéidc ne parut qu'en 1518, dix ans après la mort de René ; et Fauteur et Jean Basin de Sandaucourt , son éditeur, nous apprennent qu'il n'eût pas été prudent de le faire paraître plus tôt, attendu la crainte de réveiller de puissantes susceptibilités. Originaires de la Provence, Lud et Chrétien vinrent au service de la Lorraine, sous le duc Jean 1" d'Anjou, quarante ans, disentils, avant leur entretien qui roule en terminant sur ce qui se passait en Fan 4498. Us devaient être d'un âge déjà fort avancé. Ces détails prouvent que leur colloque n'est point l'œuvre d'un compilateur ou d'un pseudonyme qui aurait tenté de glisser, à l'aide d'un tissu défaits, des réflexions hardies et des conseils prématurés ou hasardeux.
Au lieu d'en dédaigner le nombre, félicitons-nous sincèrement de posséder tous ces riches matériaux sur une époque lointaine, si brillante, si remarquable par les monuments en tous genres qu'elle nous a légués, par ses agitations, sa physionomie , ses mœurs, et dont le bruit vient expirer jusqu'à nous. Loin de les déprécier par des comparaisons trop rigoureuses, ou de les condamner par un jugement irréfléchi, comme Chévrier et autres, enveloppons nos vieux chroniqueurs dans
NOTICE
une estime commune , en songeant que le témoignage des uns fortifie les assertions des autres. Ce qui paraissait fabuleux devient vraisemblable; et à la fin la vérité se dégage de ses voiles. Rien, au surplus, ne saurait remplacer ces échos fidèles des rumeurs de leur siècle , en reproduire mieux la couleur franche et originale. Lés pierres brutes servent de base inébranlable aux plus somptueux édifices. Ces considérations puissantes avaient touché D. Calmct. Apres en avoir fait son profit pour écrire sa grande bisloirc, le très-savant bénédictin se proposait de livrer à la publicité le travail inédit de Lud et Cbrétien. A ses yeux, leurs dialogues instructifs, toujours utiles à consulter, étaient de véritables pièces justificatives, très-nécessaires, soit pour l'histoire de France, soit surtout pour celle de Lorraine.
Cette conviction est aussi la nôtre. Les amis des recherches sur l'histoire nationale, source de tant de nobles émotions, nous sauront gré, aimons à le penser, d'avoir mis en lumière ce livre recommandablc à juste égard- Le discours clair , méthodique, complet , quoique serré , de ces anciens serviteurs, devisant, après de si rudes épreuves, sur les affaires du pays, plaira tout d'abord par l'abandon, la simplicité grave et ce cachet proverbial de bonne foi antique. Notre manuscrit, dont il est fort rare de rencontrer des copies, est tiré de la bibliothèque publique de Naocy, confiée au savoir si obligeant de M. Soyer-Willemct. Pour faciliter d'autant l'intelligence des matières, nous avons divisé le texte par des annotations marginales placées à propos , rétabli les dates, multiplié les éclaircissements ; enfin on y a joint, en forme de supplément ou preuves, divers documents d'une grande importance, a peu près ignorés, ou perdus dans les recueils, et dont la présence ici acquiert une valeur en quelque sorte nou\cIlc. Puissentnos veilles, nos soins de toute espèce pour In perfection entière de cette édition, assigner à la Chronique
NOTICE
deJoaruu* Lud et Cltrétien, une place distinguée dans les rayons de toute collection choisie ; tardive récompense tpj'ils auront loyalement gagnée, au jugement de tout esprit droit.
LA DEFFAICTE DE CHARLES DE BOURGONGNE
DF.UANT LA VILLE DE .NANCY, n l'a» .lit ■ IL. CCCC. L. XXVI.
DE
ET
agi ères parlant de ma miison , je me
CHROMQl'E
trnnsporUy en un jardin hors de la \ illc pour un peu prendre de récréation ; auquel je trouvay deux personnages parlant ensemble d'aucunes matières, lesquelles me sembloient dignes d'estre mises par escrit pour les mcclrc en mémoire perpétuelle , et jVuz patience de les ouyr tout au long jusques à conclusion de leurs propos; cela faict,jc m'en vins présentement, etnol.iv au mieux que je le peuz retenir, tout ainsy qu'ilz auoicnl deuisez dès le commencement jusques au bout , et pVcmier commença Joanne» (I).
Joas. Que faites vous là ? {adrettant ce» paroles à Ludre) Vous me semblés estre tout pensif cl mclancolieux.
Luo. Vous soyez le trez bien venu , de ce que me voyez en cest estai icy seul tout estonnè , ce n'est pas sansmcrucille, car puis aucuns jours en ça, je me suis bouté de je ne sray quel propos, et l'ai voulu continuer, dont je me suis tant perplexe et chargé* de pensemens si diuers, que je ne scay comment m'en desucloppcr. Touttcfois je suis bien joyculx de vostre venue , car s'il vous plaist un peu ra'aydcr, j'en scrav grandement aUegé.
Joa*. Ne vous mélancolicz par trop, car le trop grand pensement triste ne profite pas à gens de nostre cage , faut plustost (comme dit le sage) bien viurc cl joyeusement. Touttcfois s'il y a chose en quoy je puisse vous soulager, je le feray de bon cœur.
Lcn. Vous y pouucz beaucoup ; car dès que me mect en ceste fantasic, vous et moyen auons deuisez plusieurs fois ensemble.
(1) Le nom de Jean Chrétien ne M trouve pas dans le manuscrit de la Bibliothèque de Nancy ; mais Dotn Calmet l'avait In ailleurs. Joannet Lud est mentionné dans la déclaration de la Bataille de Nancy : tous deux y sont qualifiés de secrétaires du duc. Lud contresigna aussi le mandement de René II , en date du 1" dé ■ cembre 4476, enjoignant d'user de représailles pour venger la mort de Suffron, pendu par ordre de Charles.
DE JOANNES Ll'D ET CHRÉTIEN.
Joak, Comme quoy?
Un. Cest du temps qui a couru ; qui est de présent et des choses que a chacune fois aduiennent en grande admiration.
Joax. Estrc cela ? ne vous en souciez ; car pour vous rompre la leste, il n'en sera ja autrement, pource qu'il n'est pas aux hommes de muer et changer les choses que Dieu vcult estrc faictes.
Lin. Vous dictes veoir est aucune fois cause de prouoequer son indignation; or de cela je le laisse aux elerez, car il ne m'appartient point de vouloir enquérir les secretz, Icsquclz Dieu a rescrueza soy ; toullefois, quant je considère les dangers passez et ceux où présentement nous sommes, si Dieu de sa grâce ny pourucoit , ic vouldrois quasy conclure que faultc de bon et loyal conseil a esté, est, et sera cause de tout ce que fais double. Ne vous souuient-il point que quand vous et moy >insmcs premier par de ça, peut auoir cnuiron quarante ans, au seruicc de feu très-noble et généreuse mémoire , le bon duc Jehan de Calabre et de Lorraine, comme nonobstans qu'il fust empesché à la prinse et conqueste du royaume de Sicile, par le commandement du roy René , son père, dcsquelz les ames soient en gloire perpétuelle. Que les païs de ça , furent par les bons notables et loyaux conseillers qui lors estoient en iccux gouuerncz cl maintenu/, en si bonne justice, paix, concorde et union, que non pas seulement homme estoit sy hardi de les troubler ou inuestir , mais estoient la crainclc de leurs voisins.
Joa.n. Ha ! Dieu ail les nmes de feu messieurs Jean de Fenettr anges (l), Marcschal ; Errant de Ilaraucourl , Scnechal ; Jacquet de Harancaurt , Bailly de Nancy ; YbarydeFlctnllc, Bailly d'Allemagne ; PheUppe de Le-
(I) Cet habile el vaillant maréchal de Lorraine mourut en novembre 1468, au graml regret do* bout Lorrain$.
de la
l'entreprise de Jean d'Anjou ■ur le royaume de Sicile.
Le duc Jean refuse d'engager ton duché.
Guerre du Bien Public ; Jean, médiateur entre Louis XI et les princes.
Avantages qu'il relire de ses
noncourt; Jean Wis*e Gerbcuiller, et d'aucuns bons conseillers qui lors estoient en grand nombre. Comme ils gouuernerent magnifiquement ses paîs enuers autre nation. Car toute leur estudeestoit seulement de magnifier et cxaulccr le bruit et nom et gloire de leur prince et du noble pays de Lorraine. Lequel ainsy maintiendrent re gouucrncmcnl par façon que quand le bon duc Jehan, par fauccet aduerse fortune, fut reboutté de son entreprise dudit royaume de Sicile , et force luy fut retourner cher soy, il y fut à grand ioyc et seHreté, receu et obey de tous les bons et loyaulx subjeetz, prelalz, nobles, bourgeois et liabhants , crainct aussy et reticré de tons ses voisins.
LtD. Ccst vray, mais il auoit faicl comme saige ; combien qu'il fut plusieurs fois conseillé d'autre que les siens, mettre en gage sondit duché , pour quelque somme de deniers dont Hz disoient pouuoir gnigner ledit royaume, il ne le voulut faire; pensant sagement et prudenlcment A soy, cause , car quant l'argent eut esté respendu et la fortune lut cul tourné le dos, comme il ndnint parce que le roy Louys de France, le pape, et puis le duc de Milan , fauorisoient Don Fernand qui occupoit ledit royaume contre luy , il n'eust eu lieu pour soy retirer, pour ce qu'en France il n'auoit trouué amour, ne loyauté, comme aussy ne faisoient tous les aultres princes, craindans tous la puissance des François, laquelle ne peult soufTrir prince prospère a I'cnlour deulx. Ce que aussy fut cause qn'icculx princes se joinderent , prindrent les armes à rencontre du roy Louys, soubz couleur d'un bien publicque. Combien qu'ilz ne faisoient chose que guère leur profitast , car ilz se laissèrent desioindre par les praticques du Roy et se retirèrent chacun chez soy. Dequoy ledit bon duc Jean voyant la variabilité et inconstance des aultres princes , fut médiateur et couse de les reconsilier avec le roy , et par ce , obtint l.i quicUnce de l'hostage que un duc de Lorraine csloit tenu de faire en France a cause de Ncufchastcl , Cbas-
DÉ JOANNES Ï.ID ET CIIIIF.TIEX
tenoy, Frouart, et de Moulforl ; et que pareillement les places, ban, et \ille d'Espinal, dont les habitant festoient pièçi donnez et faicti incorporer a la couronne de France, furent quictes et remis en leurs libertez. Lesquels incontinent pour les molestes, maux et dommages que Leur faisoit Mgr. Thiébault de NeufchaMel , Marescbal de Bouigogne , se rendirent et donnèrent audit bon duc , que ainsy les tenant , et incorpora à sondit dnebé.
Jowi. Mais qu nduinl-il depuis?
Lld. Il aduiut que le roy craindant les grans sens ditdit bon duc , que sy prudemment auoil le tout réduit et pacifié, simula d'auoir entière et parfaietc lianec en In y , et pour la luy donner a congnoistre comme il sembloil, contracta un mariage de madame Anne de Fi ance , sa fille , aucc le feu duc Nicolas de Calabrc , seul fdz et héritier dudit seigneur duc. Et de faicl , luy assigna 6on don de mariage, feit faire les solcnnitcz des cspousaillcs , jaçoit qu'elle fut moindre d'ans, et le tint de là en auant chez luy , le traiclant fort bonnestement comme son filz. Mais ainsy que le bon duc s'en retourna par le commandement de son père à l'cntreprinRc du royaulme d'Arragon, conquérant cl questant en son obéissance plusieurs pays et membres d'ircluy , comme le comté de (latalongne et autres , cuidanl cslre asscuré «lu roy , l'aduertist de sa prospérité , et comme il apparais t, si son plaisir esloit de luy cnuoycr seulement quatre ou rinq cens lances , de bref mener nu bout son affaire et entreprinsc. Le roy qui les luy auoit cnuoyéc* jusques outre les perluis , les remenda et fist retourner sans rien faire, ni exploict pour le bon duc ; que luy fut dommage et desplaisir; car, pour cela , les ennemys toyants que l'armée de France retourna, prin Ircnt courage, cl feirent grande résistance jusque* ad ce que le bon duc alla à Dieu , par une maladie que luy sunint. Sy elle fut naturelle ou contraiucle , Dieu h *çait, car il mourut
MM
Fiançailles dc> Nicolas de Calibre avec Anne de France.
31 juillet H67.
Mort du duc Jean
d'Anjou, Ici 3 décembre U70, a l'âge de i3 ans.
Propos injurieux de
Louis XI.
CHRONIQUE à la gronde désolation de ses subjecU et
Nicolas d'Anjou ,
allié du duc de Bourgogne, qui lui promet sa fille.
Joam . Et puis que vous voulez dire pour cela î Luo. Je le dy pourtant qu'incontinent que le roi Louys fut aduerty, il commanda à tenir aultre tenue à mondict seigneur Nicolas , duc , qu'il n'auoit fait viuant son père, en s'esloisgnant de luy, et que pis est, dit, luy oyant, pour lui faire plus grand despit, orc estoit mort le plus dcsloyal prince que Ton sache, en le chargeant de son honneur après sa mort , plus qu'il n'osa auoir fait en son viuant pour la grande prudence et vaillance qu'il auoit congneu auoir esté en luy. Et aucc ce , commença insontinant à praticquer un aultre mariage de madame Anne, sa fille, aucc le feu duc de Brctaignc, et deffaire iceluy de mondit sire , Duc Nicolas, Or, ne fault reuoequer en double , sy ces termes dcsplurcnl à mondit seigneur duc, qui estoit l'un des plus beaux personnages qu'oui d'homme peut veoir, car il auoit bien occasion , tant pour ce que son pere auoit esté de tous les princes qui jamais n'avoient eu la congnoissance de luy, fussent amys et ennemys, tenu et réputé en son viuant, l'un des bons, loyal et vertueux prince qui fust sur terre. Comme ainsy que le roy y queroit moyen de dcffnirc le mariage de luy et de maditc dame Anne , comme dit est, parquoy soy doublant de sa personne, non pas sans cause, il partist de court et s'en vint comme jà auoit fait son père à refuge et scureté en son duché de Lorraine ; et de là s'en alla deuers feu Monsieur le duc Charles de Bourgongne, en Flandres, qui volontiers le receut, en luy promettant ayde et secours si besoing luy estoit, et comme, on lui accorda et promist en mariage Madame Marguerite de Bourgongne, sa seule fille et héritière (1). Ces choses ainsy faictes, mon-
(1) On lit dans la Mer des Hystoircs et Cronicques de France : Audit moys de may, le duc de Colabre (Nicolas de Lorraine), nepueu du roy de Cecille et de llicrusalem , a qui le roy (Loui* XI)
Mort de ce prince ,
le 1îiaoùlU73.
dit seigneur s'en retourna en son pays pour aucune question et différent qu'il auoit aucc cculx de Metz, délibéré de leur faire bonne guerre ; mais il n'y fut pas longuement a secours sans mortel accident, car lui estant jeune , fort, et puissant et vertueux, une maladie luy suruint si sèchement qu'il mourut inconlinant, et pour combien que pour la brieucté d'icclle, l'on l'adjugea pestilentieusc, toutefois nuls de ses gentils hommes dont il y en auoit foison d'aagcs jeunes et florissants , lesquels pour l'amour qu'ilz auoient en luy ne craiudoicnt de rapprocher et embrasser, ne sentoient quelques dan- iOUpcon dc po i*oo, gers de peste , et ainsi Dieu scait comme le beau et jeune prince , seul héritier masle en ligne directe du feu roy René de Sicile mourut.
Joa.n. C'est bien dit, j'en suis retors comme vous, mais vous passez sans rccordalion ny faire mention des bons , grands et loyaulx services que fcirenl les bons Lorrains cependant que leur prince estoit absent , selon qu'en relatez dessus , tousiours maintenant l'honneur , bruict et exaltation d'iccux.
Lcd. Quoy?
Joak. Ne vous souuient il qu'après ce que feu le bon duc Jean , que Dieu absolue , fut parti pour aller à son
auoit fait tant d'honneur dc luy donner ta fille aimée a femme et espousc , sen alla hors dc son duché de Lorraine par douer* lo Duc de Bourgongne pour traicter d'auoir et espouser sa fille en délaient en ce faisant la dicte fille du roy sa femme , qui fut chose moult estrange a luy de ainsi faulscr sa foy, et soy aiusi abbaisser de délai tser la propre fille aisnéc du roy son souverain seigneur pour cuider auoir et prendre la fille dudit dc Bourgongnc aubjet et vassal du roy. La vérité est que Louis et Charles, redoutant la prépondérance de Nicolas et pour se l'attacher, lui proposèrent successivement la main soit d'Anne dc Bretagne , ou dc Marie de Bourgogne , sans beaucoup de sincérité , usant aussi du même manège envers plusieurs personnages dc la ligue du Bien Public . suivant roceoicncc.
Reprise d'Kpinal rl autre* ville»
la maréchal de Bourgogne.
Siège de
Chàtel-sur-Mo»elle.
un.
cotreprinsc de Catalongnc ainsy que dessus , feu le Marcschal de Bourgongnc fist la guerre à eeulx d'Espinal ; il courut le Marchisat du Pont , et feist de trez grandz dommages , et comme les gens du conseil qui lors cstoicnl , ne pouuoicnt souffrir leur prim e eslre par luy en ce poinct oultragé et encouru , foirent une bonne guerre et forte , en laquelle tellement cxploicterent qu'avec ce qu'il* meisrent bonne et forte garnison contre toutes ses places , lesquelles estoient bien pourucucs et fournies de viures et des gens d'armes , ils meisrent une grande et puissante armée à pied et à chcual , tant des subicetz du pays, comme des Allcniantz soldatz, moyennant laquelle et de l'artillerie qu'estoit au pays, ilz assiégèrent toutes lesdites places Tune après l'autre et à force les partirent, prindrent et démolirent en grand nombre , tant celles qu'estoient à luy en propriété comme appartenant à l'éuesclié de 1 oui , dont son filz Mcssirc Anthoinc de Ncufcbastcl , jeune filz estoit aucc. Or, c'est à sauoir : Clusantcine , Baimillc, Challigny , Liucrdun , Brexci , et plusieurs autres ; et comme aussy ilz destrousscrent grand nombre de gens d'armes au woid de Cbastcnoy, venans de Bourgongnc en ayde dudit Marescbal.
Lcn. Regarde comme j'eusse peu remémorer seul toutes ces choses , encorcs m'en souuicnt il d'une autre, en cnsuiuant vostre propos. En quoy se peut congnoistre la fidélité et loyaulte , que lesditz bons Lorrains tiendrait l'année en suiuant à leur prince Monseigneur le duc Nicolas qui lors estoit aucc le roy Louys , ainsy qu'il est declairé ci-dessus. Car pour ce que la saison précédente ilz n'auoient cuz le temps par l'hyucr que leur estoit suruenu de mettre le siège dcuanl la place de Chastel sur Moselle , laquelle estoit demeurée en estât, incontinent la saison retournée , ilz tirèrent deuant ladite place et l'assiégèrent aucc toute puissance de gens de guerre et de l'artillerie , et la battirent très fort. Or, y
auoit lors grand guerre entre les François et Bourguignons : et se délibéra le roy Louys de faire la guerre en Bourgoiognc ; par quoy il feit tant enuers Monsieur le duc Nicolas , qu'iccluy escriuit à cculx de son conseil qu'ilz louassent leur siège et tirassent a toute puissance de gens et d'artillerie deuers ses gens en Bourgongnc. Mais iccuk dudit conseil , congnoissans assez la nature du roy, s'excusèrent très honestement enuers luy de ce cas, en luy remonstrant puisque le siège estoit mis et formé , que ce seroit grande charge et deshonneur à leur Prince s'ilz le leuoient sans exploietz, et soubs ce prétexte, occasion en advint , sans mettre mondit Monseigneur leur prince en guerre aucc mondit seigneur de Bourgongnc , ainsy que faire ne debuoient entendu les bons termes qu'il auoit tenu à mondit seigneur le duc Jean à rencontre du feu Mareschal, et que Ton ne scauoit quel besoin que mondit seigneur pouuoit cocor auoir de luy que luy fust bon. Car silz luy eussent fait la guerre , mondit seigneur le duc Nicolas oc se fut osé retirer deuers luy ainsy qu'il feit depuis dessus est dict. Toutefois ladite place ne vint point en leur obéissance, pour ce mondit seigneur Nicolas par les conseils d'aucuns qui csloient deuers luy, et lesquclz n'auoilguicrre de regard à son honneur , feit don de ladite place qu'il n'auoit pas encore prinsc à Mr de Clcrmont [i). De quoy les gens
(1) Voici ce que Bournon dit à ce sujet, dans ses précieux mémoires publiés en extrait par nous en 1838 :
Lors furent Messieurs de la Noblesse en grande souciance , quand vircut que le Maréchal de Bourgogne étoit en l'émet pouvoir de faire attaque h la cité de Chastel , en tant que Monseigneur Nicolas u'avoit vouloir ne envie de quitter Paria.
A voit alors le susdit Prince a son pouvoir certaine garce nommée Anne qucstoit tille de Robert , marchand d'Amiens, qu'on disoit belle et gentille, maiiqu? n'éloit à lui •*«/; tant fit la belle, par ih minauderies et gentillesses, que ne fit Monseigneur aucune répoinc a Messieurs de la Chevalerie , dont furent en grand cour-
du Conseil et nobles tenans ledit siège furent desplaisans et conclurent de laisser leurs approches cl assaulz qu'ils auoient délibérez faire, car pour tel personnage il/, ne se %ouloient mettre en dangiersde leurs personnes et à ceste occasion aussy , pour ce que Mcssire Prc-Ure de Hacgembach cnuoia quelque nombre de gens de guerre pour secourir ladite place. Le siège fut leuc cl Offé , et depuis la paix fut faite, au moyen de quoy, lesdils d'Espinal demeurèrent paisibles dudit maresehal et de Mousicur dllericourt , son fîlz , en renonçant à tout droit, cause, raison et action qu'ilz pouuoient auoir.
Joax. Et depuis ?
Li'D. Ne fut ce pas un bel exploict qu'ils firent ? ton- iours leur prince absent, quand à l'aydc de Messieurs les Comtes Palantin , duc d'Autrciche et Euesque de Strasbourg, ilz mcircnl le siège deuant une forte place
roux , et fui l'arrière ban appelé et Montieur de Salm eut IomI pouvoir , et ditoit-on hautement : Mont de Salm a mérité pour être due et Mont Xicolat ne vaudrait tant teuiement que fut Comte de Salm. Et qaand fut traité fait entre Messieurs de la Noblesse et li Bourguignons ne fut le dit Nicolat nommé au traité , mait bien Mettievrt de la Noblette.
Le Duc tiré de sa léthargie par cet acte, vint en Lorraine, se plaignit vivement de cet oubli et Simon Detarmoitet lui répondit avec la franchise d'un militaire :
l« -tu toujourt combattu, loyalement et franchement et baillé gayement not vie et couraige pour Mettieurt not durt , mait tavoient iceux chevaucher det premier» à fott !
Autres circonstances infiniment curieuses données par Thiriat.
Sitôt que fut arrivée la nouvelle de la mort du duc Jean H, Messieurs de la Chevalerie envoyèrent en hate a Monsieur son fils Nicolas qu'esloità Paris, où n'avoit d'autre intérêt que certain amour que n'alloit trop à Prince de son nom. Son amoureuse avoit NOM Anne Robert, et étoit fille d'un certain mercanteur de la ville d'Amiens. Or, étoit en ce temps que les Bourguignons avoient puissance en la forteresse de Cbatcl , dont pouvoient a tout mésui , courir sus a toute la Duché, ce que M. d'IIarraucourt devoil dire
du
ban d.- la Roche.
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que l'on nomme Ln Roche , assize sur une montagne quasi imprenable en faisant grand dommage au pays , qui Artillerie de Nancy, aucc engins bien subtilement trouucz , ilz menèrent les menée au siège grosses bombardes de Nancy pour battre ladite place. I.aquil gaignerent et démolirent. Et puis en retournant, ilz ramenèrent l'artillerie par Dompmeurc , dont ledit Sieur de Hichccourt et autres oc furent pas peu eshahiz, et \indrenl à bonne obéissance, crainduns l'exécution dont ilz estaient menacez. Et que fuirent ilz a Mormousticr eu Aussny , qui estoit place commune en laquelle estaient tousiours receuz les gens d'armes coureurs qui ne querroient que robber et pillotcr sur les pays à l'cnuiron, car ilz trouucrcnt manière que mondit seigneur le Comte Palantin se joindist à eux , et un jour bien accompagnez et délibérez de mettre le siège deuant ladite ville , ilz entrèrent dedans et la prindrent et démolirent toutes les murailles et fortiCcations d'icellc , parquoy
à Monseigneur Nicolas. Mais fui le dit Sire mal reçu et la Robert ne vouloit qu'il fut si pressé à son ami ; mais revint à Nancy ledit envoyé retrouver Messieurs des Étais , qui ne furent satisfaits , et convoquèrent , de leur chef, ban et arrière ban , et ce qus ne vouloit leur Duc , il* le firent pour le bien général.
Monsieur de Salm, qu'estoil le Maréchal des Etats, mit le blocus devant la forteresse de Chatcl et on ne laissa aucun n-pos aux Bourguignons. A cet instant, on ne fut pas peu surpris, quand fut dit aux Étals, que ladite Cité, par don de Mouteigneur li Duc, était en ta mouvance du Comte de CUrmont, et fut, ce disoit-on, li Duc enclin à pareil don, par la Robert qu'agit pour amoureux ledit Comte , dont fut avis et dépit à Monsieur Nicolas , ain* par le don susdit , fut faite promesse que la Robert ne recevrait onc le Comte, et icclui fut incoolineut trouver Monsieur de Salm , lui ordonnant qu'eut à cener le eiège , ce qui ne lui étant accordé , furent faites lettre» e-rprettêt de Monseigneur li Duc aux troupe* lorraine*, à telle fin que a nattent de betogner en avant. Fut alors loyalement répondu pur Monsieur de Salm que ne reeonnaùioit ordre dont niendrutt vergogne {dé*honn*mr) à ton Seigneur, etqvtne eentroit le »ièye que ne fut à bonne fin.
Icsdits gens d'armes depuis ne s'y oscnl plus tenir, et feirent tous d'autres belles exécutions que ce fut merucilles.
Joax. Or il suffit T ceulx dcsquelz vous parlez à sy grande louange sont tous trespassez, nous prierons Dieu qu'ait leurs noies , et venons à parler comme depuis les choses se sont portées mesmement après le trespas de feu Monseigneur le duc Nicolas.
Lit». Certes si je pouuois le tout bien racompter, ainsy que vous et moy fanons veu aduenir, nous trouuerons des mcrucilleuscs choses, tant de maulx , tribulations, guerres, et désolations aduenues comme des grandes ingratitudes cl mescoignoissances, non pas seulement des François, mais aussy de l'Empereur enuers nostre dict seigneur et Prince moderne , qui si proflilablcmcnt et honorablement les auoit serui, sans crainte de perdition de sa personne ni de ses biens sans en rapporter rétribution quelconque, nins que pis est, nous trouuerons que pour son bienfaict l'on luy a lousiours rendu
Prélcniians
Juche de Lorraine.
Joah. J'espère que Dieu y pourvoyrn , car l'on dict que ingratitude est un vice que fort luy dcsplait ; mais retournons au propos.
Luo. Vous deuez scauoir qu'après que feu Monsieur le duc Nicolas fut allé a Dieu , v oua scauez que plusieurs se présentèrent à estre reccuz a cesle duché , et entre «utres Monsieur le marquis de Baudc, qui estoit filz de feue madame Catherine de Lorraine, fille de feu le duc Charles que Dieu absolue. D'autre part vint au lieu de Nancy, messire Thomas de Phasfeuhoff, cheualier lors bailly du comté de Vaudcmont pour la part du 6b du vieil roi Ilcné de Sicile, comte de IIamucourt,*ct de dame Yolande, fille ainéc dudit feu Charles, à de ce qu'il fntreceu duc, tant a cause quil estoit descendu par mondit S« r son père en droietc ligne masculine, et de l'escu cl des armes de Lorraine , comme aussy à cause
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de sa mère il (comme cousin germoin i Nicolas} estoit plus prochain et habile a succéder. Et après que les sieurs du conseil et de nobles eurent entendus ces requestes , ilz tindrent longuement conseil , sur ce auquel ilz furent achicrlys comme en faisant le mariage de maditc dame Catherine de Lorraine aucc feu Monsieur le marquis Jacquot de Badcn , il auoit esté appoincté qu'elle, ne ses hoirs ne pourroienl jamais prendre droit nudit duché, tant et si longuement que la lignée de sa sœur Ysabcl , laquelle fut espousée audit seigneur René de Lorraine demeurcroil de droit. Tellement concluant , qu'après meure délibération de conseil et qu'ilz curent remonstrez gratieusement aux envoyez de mondit le seigneur marquis comme il n'y auoit point de droict , ilz reccurent et aduoucrent pour leur duc , Monsieur René de Lorraine , a présent nostre i ouucraiu seigneur et Roy de Sicile , jaçois que madame sa mère y pretendist pareillement {!). Toultcfois il n'y eust point de question entre eux , car ilz s'en appoinctèrent enscmb'c.
Joa>. Ce fut bien et justement délibéré, car comme j'entends les couslumcs de Lorraine, les successeurs hereditables ne vont point en ligne montant, mais en descendant.
Lie. Il est vray ; mais procédons outre et nous verrons
iaoùtU73.
(I) Les titres de René II à la couronne ducale sont ici bien définis.
Eu effet, la loi salique était en vigueur dans cet état, et si du chef d'Isabelle , sa femme , fille de Charlc3 H , René I" d'Anjou et ses fils eureut un instant la couronne , ce ne fut pas sans les plus vifs démêlés avec les princes de la ligne masculine issus île Gérard d'Alsace. Antoine de Yaudétnonl , fils de Fcrri , frère de Charles 11 , soutint , les armes à la main , ses prétentions , vainquit et fit prisonnier, à la bataille de Bulgnéville , le 2 juillet 4 431 . son compétiteur. Un accommodement s'en suivit. Ferri , fils d'Antoine , épousa Yolande , fille de René 1", d'où sortit René II, qui réunit ainsi tous les droits.
ChaiIcs-le-Téméraire fait occuper la Loi-roi ne , afin de forcer René à
le» duc» Jean et Nicolas d'Anjou- Septembre U7i.
cy après grandes merueilles. Car incontinent que la niorl du feu duc monseigneur Nicolas , vint à la congnois^aïuv de feu monsieur le duc Charles de Bourgongnc , il feit descendre ses gens d'armes en grand nombre de tous costez, à rencontre dudit duché de Lorraine, tant de ses pays de Bourgongnc , comme de Luxembourg , faiudant qu'il les auoit là enuoycz pour le bien de nostre seigneur , afin que sy quelqu'un luy vouloit nuire en sa possession de son dict duché, qu'ilz fussent pretz à luy nyder. Et combien que nostre dict seigneur luy eust escrit souurntcfois qu'il ne trouuoit nulle résistance ni désobéissance audit duché , luy priant faire retirer ses dits gens d'armes et remerciant grandement de son bon vouloir, si les laissa mondit seigneur de Bourgongnc longuement sur lesdits pays , a leur très grande foul'c , voulant par là le contraindre, nostre dict seigneur , de prendre alliance nuec. luy contre et enuers tous , ainsy qu'il disoit qu'auoit fait mondit seigneurie duc Nicolas. Et de fait , auant que de les faire retirer, il faillit que nostre dict seigneur, promist une intelligence aucc luy assez exhorbitante, en luy baillant et octroyant passage par le pays pour luy et pour ses gêna, toutefois qu'il leur plairoit, en paiantlcs despens raisonnablement, et pour seureté d'iceluy faillit estre contant qu'il y eut officiers mis en plusieurs places de ses dicts pays , comme Espinal, Neufthastcau, Darncy et autres, lesquelles luy fussent jurées cl sermentées d'entretenir ledit passage. Car l'alliance ainsy qu'il le requérait , ne le pouuoit il auoir à cause que notre dict seigneur qui s'étoitja auparauant allié aucc le roy Louys de France , et pris son party contre et enuers tous , s'asscurant et contentant d'une promesse qu'on luy auoit faietc , de bien et loyaulment garder et delfendrc luy et ses pays , mais il en aduint tout autrement ainsy que nous verrons cy après.
Joam. Quel besoing auoit il esté à nostre seigneur de prendre ce party en cest estât, veu que son pays n'estoit
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en rien subject de France , et qu'il y auoit desia di?scnlion et apparence de guerre et inalueillance contre le roy et mondit seigneur de Bourgongne ; le feit il de soy ou du conseil des nobles.
LCD. Je croy que a traicté eestre alliance que fut au lieu de Ncufchnstcl, il n'y eust guerres de Lorrains, car à mon aduis, Mcssirc Charles de Bcauucnu et M Nicolas Melin de Bar conduisirent cestc matière principailcineut aucc les François, connue affectez aucc leur nation aucc le bon desir que nostre diet seigneur, jeune prince et non expérimenté de telle chose auoit au roy, cuidant qu'il scroit grandement renumeré et plus volontiers veu en France.
Joam. Et quel ayde trouua-il en France lors que dit seigneur de Bourgougnc voulut auoir Inintelligence dont cy dessus est faicte mention ?
Lio. Certes nulle , et faillit passer là.
Joan. Mais pourquoy mondict S*' de Bourgongnc sy grande instance pour auoir les passages par le pays de Lorraine?
Li'D. Pour ce que peu auant il auoit pris le comte de Ferrcllc , le Snigowc et Breisgoirc en obéissance des mains de feu Catherine Sigismondc d'Austrichc , pour une grande somme de deniers qu'il lui auoit presté et pour ce que le pays se commença à mutiner a rencontre de Monseigneur de Ilacqucmbach son lieutenant en iceluj , pour son mauuais gouucrnemcnt. Il pensa conduire par ce païs les gens d'armes qu'il auoit ès Pays- Bas pour tirer à rencontre d'eulx , ainsy qu'il feit plusieurs fois. El de faict, luy mesme en personne vint a\cc une belle et grande armée par de ça , et coucha une nuiclù Nancy, la où nostre dict seigneur le rcecut et festoya grandement et tira on dit Ferrettc, où il n'exploita rien contre les subjects, ruydant ncantmoins auoir le tout pacifié. Mais il aduint qu'après qu'il fut
René If Imite M'cn leiuciil aiec la France.
retourne es dicti Pays-Bas , débat s'esmeut contre l'cucsque de Collongnc à l'occasion, comme Ton dict, que l'archeucsquc qui estoit frère ou cousin de Monsieur le comte Palantin Frédéric, refusoit paier les centimes assignés par ses prédécesseurs à luy , à plusieurs comtes et nobles pour deniers prestés. Disant icelle estre usurairc et auec plusieurs questions qui survindrent , dont grande guerre" ; sourdirent et prindrent plusieurs villes d'iccluv euesque , lequel voiant qu'à peine pourroil soustenir ceste guerre se transporta vers mondit scig' de Bourgongne, et tant feit qu'il lui promist ayde, et de faict s'en vint m grande et puissante armée mettre son siège deuanl Siège de «eu**, )a yi| , c de ^eusse sur le Rhin , en laquelle estoit Monou sieur le Landgraue Harnay de Hcsse , arebeuesque de
Utils U7i. Collongnc, bien accompagné de grands et notables chevaliers et gens de bien , que feirent une merueilleuse résistance et longuement , car le siège se continua près d'un an entier. El ce pendant, l'empereur Frédéric, que Dieu absolue , sollicita tant cculx de Ncussc , comme des princes et villes endeça le Rhin , pour le double qu'il Hiioit si le duc de Bourgongne prenoit nostre dite ville qu'il ne marchas! plusauanl, qu'il se délibéra de bailler ayde et secours audit de Ncusse , et à cestc fin fut faicte une alliance de lui auec le roy Louys de France, en laquelle nostre seigneur fut comprins. Or, aduint ainsy cpic ce pendant, le feu Mcssire Preslrc de Hacquembach, lieutenant au comte de Fcfrcttc, fut prins au corps par cculx de Brisach et après pour ses démérites fut par justice condamné et exécuté de la teste. Le feu duc d'Austreichc qui auoit présenté le raebapt de sondiet pavs au duc de Bourgongne , reprint par son refus de reccuoir des deniers pour ce decez, ledict pays. Pour se soustenir et dclTcndrc contre les Bourguignons, s'allia anec les citez et villes d'Alsay, c'est à sçauoir : Strasbourg, Baslcs, Colmar, Schclcstat, Tbuztcin , Rouscheim , Munster et plusieurs autres. Laquelle alliance
René II
du
conclue , ilz cnuoycrcnt une. ambassade deuers nostre dict Sgr noslrc Prince , c'est à sçauoir : Messirc Ferrv «le Munstencl , aucc autres nobles d'iccluy pays et par ledict fut remonstré et déclairé l'occasion que ledit auoit a de ce Ncussc , et comme ilz auoient entenduz que nostre Seigneur auoit prins quelque intelligence aucc ledict duc de Bourgongne, au moyen de laquelle il auoit son passage par «on pays , et pour ce qu'à l'occasion d'iceluy ilz pourraient estre grandement endommagez , ilz leur rcqueroicol qu'il/ declairasscnt s'ilz estoicnl délibérez de luy entretenir ou non , car s'il ne s'en depar- " 0U,a>IÈ P ar le » Sui *toil , ilz estoicnl délibérez plus tost de luy faire la guerre »c» de i que de souffrir ledict passage. Toutefois s'il vouloit se joindre aucc eux et prendre leur parti , ilz le recepueroient dcz l'heure , l'aydcroient , soustiendroient et def" ' fendroient de leur puissance. duc de Bourgogne.
Joa*. Le bon prince pouuoit estre bien perplexe et se irouucr en telle extrémité, car je croy que les ungs luy conseillèrent de si , «t les autres de non ?
Lin. Il est vray. Mais aucuns bons Seigneurs Lorrains qui de guierres ne s'assuroient ne au secours do l'empereur, ny pareillement du roy, combien qu'il fut de leur alliance, ainsy que l'empereur l'auoitja requis, sous la fidélité qu'il lui debuoit de prendre les armes contre, le duc de Bourgongne, parquoy luy estoit force d'ainsy le faire , considérant qu'il ny auoit ay de plus preste, ny plus scurc (sy meslicr faisoit) que celle de ses \oisins, et luy conseillèrent puisqu'il falloit estre en guerre , tant par ladietc alliance que pour la requeste de l'empereur, qu'il promist celle que Ton lui prc&entoil, ce que ainsy fut faict et conclu. Laquelle depuis fut trou- \vc très bonne et cause de recouurer les pays que le duc de Bourgongne auoit gaigné , ainsy que nous verrons cy | e 47 mtkl 147Saprès.
Jo».n. De la guerre il me souuient très bien , car elle
Traiié
Louis XI, ptessé de susciter de
nouveaux embarras au
ilur de llourgognc , Mie I» ('(inclusion île ce tniitc avec Hem: II.
lut si terrible cl cruelle que jamais la perle n'en sen» reconnecte ; mais comment commençat-t-clle et par quel
Ln>. Vous débitez snuoirque le hou vouloir que noslre dict seigneur y nuoil comme prince jeune et courageux etdcsplaisant que lesdiclz gens d'armes du duc de Hour- Rongnc, passant et repassant par son pays rauoicnt tris fort endommagez et passez snnspnïer leurs despens. Ce que latlirte iuteiligenec deirendoil et ne lu v fut entretenue. El fui aussi sollicité très diligemeul du roy Louvs de soy declairer contre ledit duc ; et a ceste cause vint deuers luy plusieurs fois Tliiriet de Lenoncourt , bailly de Vietrey , d'ainsy le faire ; faisant grande instance , à reste cause, considérant qu'il estoit allié anec les deux plus puissants seigneurs de la chrétienté , comme de l'empereur, lequel nuoil desià contre assiégé lediel due deuant Nussc , el d'un roy de France particulièrement , aucc les électeurs de l'empereur, n scauoir les archeursques de Moyance , de Triefue et le marquis de Brandebourg ; s'asscurant d'aultrepart ad ce (pic lesdicts seigneurs empereur cl roy lu v auoicnl promis que jamais ne feroienl paix, ne quelque appointcmcnl nuee ledict duc de Bourgongne sans luy, et plus fort s'il se leuoit du siège de Nussc et qu'il s'en vint contre nostre dict seigneur , qu'ilz le secourcroient à toute, puissance ; dont légèrement , diligemment cl joyeusement se déclaira contre ledit due. et par héraut luy cnuoya ses lettres de defliance audict Nussc en son camp [I) ; contenantes les
(l)Ilené II cédait en cette circonstance grave aux instigation, de Louis XI, qui usait de tous les moyens pour empêcher la descente de» Anglais en France : ccuï-ci n'attendant que le signal du duc de Bourgogne. Il fallait prévenir sa coopération et la guerre de Lorraine fut une puissante diversion. Le seigneur de CfOOn conduisit toute cette intrigue dont les suites devaient couler si cher aux deux adversaires , jouets d'une profonde politique étrangère.
causes raisonnables qui le raouuoicnt de prendre In guerre contre luy , et de ee qu'il ne pouuoit tenir ladietc intelligence ; et puis se mit en armes au camp pour l'cxploict de la guerre et aucc les licutennns et capitaines du roy qui estoicnl desià deçà. Mais il ne tarda guierre que le duc de Bourgongnc après Tappoinctcment obtenu aucc l'empereur, se lcua de deuant Nussc, et envoya toute sou armée par de <;â ù rencontre de notre dicl seigneur, lequel due aduerty , marcha au deuant d'icelle jusques à llallouchastcl et Conflans , accompagne de Monsieur de Craon, lieutenant du roy, scneschal de Toulouse, et autres capitaines , et puis en aduertit ses alliez en Aulmy , lesquelz luy cnuoicrent Monsieur le comte de Ticrstain , bailly d'Aushom, bien grandement accompagné , délibérez de bien faire leur debuoir. Toutefois , quand le tout fut ensemble et que Ton cuidoit marcher pour combattre la première armée que conduisoit le comte Cambobas , fut respondu par monsieur de Craon , qu'il n'auoit point de charge du roy de combattre , ains luy estoit défendu. A cause de quoy , s'en retournèrent les Allcmans bien desplaisans , cl par ceste voie ouucrtc audit comte il marcha en aunnt nuec son armée ; laquelle suiuit incontinant ledit duc aucc toute sa puissance en Lorraine et se print à assiéger places, bonnes villes , et exercer en toute rigueur tous cxploicU de guerre sans trouuer guierre 'de résistance ; car combien que nostre dict seigneur tint tousiours les champs aucc lesdietz lieutenants cl capitaines du roy , et les entretint sur ses pays à grande foullc , pria et sollicita d'entreprendre sur Cl à rencontre de ses ennemis, ainsy qu'il estoit bien luc ilc, mais jamais ilz ne le voulurent mordre et luy fut force endurer sa venue , et en sa présence voyoit le tout se perdant.
Juan. Hélas ! que faire cl penser pouuoit nostre dict seigneur, qui \coit que son alliance, laquelle il auoit eu aucc tHs et s\ puissants princes , rien ne luy profltoil et
Lelirc* de défi de Hem' Il ,
an
duc do Bourgogne , du 9 mai 1475.
Les Françai* abandonnent la cause de René II.
La Lorraine envahie.
que sans luy auoicnl faicl appoincteuicnl aucc ledit dur son cnncniv , sans aucunement l'auoir coniprins auec eulx, entendu qu'il n'es toit chef de la guerre , et que ce qu'il .îuoit fait auoit esté à leur commandement et rcqueste.
Lu». Il ne fault point doubler qu'il ne lut bien perplexe , et encore plus de ce qu'après plusieurs requestes qu'il leur auoit fait de luy estre en ayde , il fut d'euK abandonné cl délaissé de tous. Toulefois voyant comme le tout se perdoit , et doublant que le duc ne meist en son obéissance sa >ille de Nancy qu'est le chef de son duché , il la pourucusl de bons gens d'armes, tant de ses Renc II P*yS| d'AUemtni que d'aullrcs, pour si le duc y melloit
i, le siège , la garder et la deffendre. Et cela faict , il se
transporta \ers le roy de France pour auoir ayde et secours, et de faict le suiuit jusquesà Dieppe sur la mer, sollicitant du mieux qu'il lui estoit possible, tellement que finalement H obtint que le roy ordonna à monsieur l'admirai de France de s'en venir aucc mondil seigneur, accompagné de bons et grand nombre de gens d'armes, dont il fut bien joyeux, cuidant auoir bien exploicté. Mais quand il fut arriué aucc eux au lieu de Bar et qu'il n'cnlendoit fors que les mener où besoing luy estoit, meunemcal par l'aydc d'autres ses gens d'armes qui estoient au pays, donner sur le siège, lequel ledit duc auoit mis pendant son absence deuant ladite ville de Nancy. Il luy fut respondu par ledit seigneur admirai qu'il n'auoit point de charge de marcher plus auant, par quoy s'il auoit audit lieu pour soy retirer qu'il y allast , car il vouloit seul pourucoir de ladite ville de Bar et qu'on y laissât ses gens d'armes en garnison. Or pensez quel regret et dcsplaisir que le bon seigneur pouuoit auoir soubs umbre d'ung secours, auoir mis ses gens «l'armes dedans ladite ville de Bar et puis en estre chassé sans espoir d'ayde.
Jow. Et puis que feit le bon prince ?
Li u. Il feil trop mieux ; car mettant toute son espérance en Dieu , H partist le lendemain aucc son train dudict Bar, non point sans pleurs et douleurs de luy et des siens comme vous pouuez penser, et s'en alla à Juinv ille où il fut receu.
Joam. Helas ! je croy que ce fut grand desconfort à toutes gens, que comme je tiens, ilz pouuoient auuoir estez aduertiz de la venue de ses gens d'armes et esperans estre secouruzpareuLx.
I,ct>. Ne faiclcs point de double. Aussy ne larda guiercs que bien peu après que mondit Seigneur arriué audit Joinville fut, il se délibéra de retourner vers le Ilov, scauoir une fois pour tout, s'il seroit secouru ou non , en laissant aulcuns de ses conseillers. Ledit duc de IJoiirgongnc cependant print ladite ville de Nancy par composition de ceux qui estoient dedans, en les rf,,du P» r «pnulalaissant aller leur vie sauluc aucc leurs paiges. Cela faict, il manda tous les estais dudict duché , tant prclatz , gens d'e^gli se , nobles, comme autres, lcsquelz pour sa crainte ly receurent pour leur seigneur duc , en luy faisant dommage, obéissance cl seruicc de fidélité (i). 18 décembre. Quoi venue à la congnoissance des gens du conseil qui estoient demeurez audict Joinuillc , ilz en aduertirent
Nancj
le 26 bot. U7:>.
(1) Chailes-le-Téméraire fil son entrée solennelle a Nancy, le 50 novembre 1475, jour de la Saint-André, patron de U Bourgogne, et piéta , entre les mains des chanoines de la Collégiale de Saint-Georges , le serment accoutumé des duc» de Lorraine, de maintenir les droits et privilèges des États du pays. Il liiimngiia ensuite la noblesse, la traita affectueusement : «Mais • nous, dit Tluriot, ne firent messieurs de la noblesse aucun > semblant de fouir. > Le 18 décembre de la même année, les Étuis-Généraux furent aussi assemblés en sa présence , et le discour* de ce prince fut reçu avec la même indifférence, bien que , luivanl Bournou, MM. de Bièvres cl La Marche fissent crier, en payant : Vive li duc de Bourgongnc et Lorraine !
Duplicité de Louis XI.
mundict seigneur qui cstoit en France pour auoir son aduis.
JoA>. Je crov que ce furent piteuses nouucllcs. Mais où cstoit lors madame de Vnudéniont sa mère ?
Li d. Elle estoit en Proucncc , deuers le roy René son père , pendant que toutes ses guerres et choses se fuisoient par deçà. Pensez qu'elle n'en fut pas moins dolente que mondict seigneur son fdz , le voyant dechassé de son pays, et qu'iccluy estre rais en obéissance de ses ennemys.
JOAN. Pensons un peu à mondict Scigr. quant toutes ses aduersitez luy couroient dessus pour auoir prins Je party cl scruice du roy, sans auoir ayde ne secours. Comme se conlcnoit-il à la court? Reccut-il nul confort, luy baillant quelque point d'espérance de le remettre en son pays J
Lu». Comment le remettre en son pays 1 entre prince sccut-il la marchandic faicle qu'auoit este foietc cl conclue dès que le duc se partist de dcuanl Nussc comme le duc haillcroit et deliurcroit au roy, monsieur le conneslablc de Saint Paul , et le roy ne feroit point d'ayde u Monsieur en la conqueslc de son pays. Laquelle marchandic sortis son plein effet , quant monsieur le connestahlc perdist la teste à Paris cl Monsieur perdislla Lorraine (i).
(i) Le duc de Bourgogne ayant grand intérêt à ménager le roi «le France , pour achever la conquête de la Lorraine , avail promis de livrer le connétable de Sainl-Pol, à certain jour indique, comptant se rendre maître de Nancy auparavant, et se dëdirrf ensuite. La défense s'étant prolongée au-drlà de se* prévision» , les ennemis de ce seigneur le remirent à Péronne, entre les mains des Français. Trois heure» après arrivèrent des ordres contraires. La mort du comte de Saiut-Pol ne profila guère au due de Bourgogne , ù lu parole duquel il s'était fié , et les contemporains remarquèrent que le corps de ce dernier, tué le li janvier 1477. fui trouvé ù cent pas de la tente où il avait dicte cet ordre inhumain.
Joa*. Mais comment le traicla Je roy ?
Un. Pauurcmcnt , car on ne faisoit estime île luy à la court, non plus que d'un petit homme , jaeoit qu'il y fut longuement , cl jusques ad ce qu'au dernier il ne peust plus auoir patience des termes que l'on luy tenoit aius se délibéra de s'en plustosl retourner en Allemaignc deuers ses alliez, espérant de trouuer en iccux meilleure loyaulté qu'en la court.
Joak. Comment trouuoit il moyen d'eschapper ?
Luo. Quant il veist qu'il estoit là contemné et vilipcndé , comme un paum e délaissé , il pria le roy que son plaisir fustdelc faire conduire auec quelque bon nombre de gens d'armes parmy ses pays de Lorraine jusques deuers ses alliez, car la perdition d'icculx ses pays luy faisoit mal, et estoit délibéré, moyennant leur ayde d'entreprendre de les recouurir. Le roy en fut content, et luy ordonna quatre ecntz lances pour !uy conduire comme dict est. Dont feit comme sage , pour ce que d'enuoicr mondict seigneur en ce poincl à la fortune, il ne pouuoit que gaigner, car s'il succomboil en quelque exécution de guerre contre le.duc de Bourgogne, lequel estoit tiré contre les Suysses, et auoit mis le siège devant Morcttc , a la requeste de la duchesse de Sauoye , il deraouroit quicte de la récompense de la perte qu'il auoit fait en son scruice , et s'il obtenoil quelque victoire contre ledit duc , cela luy redonderoit a prosfit. Toutefois mondict seigneur après congé prins du roy , et auant que partir, s'en alla à Elbcuf pour dire adieu à madame la comtesse de Harcourt , sa grande mère et Dieu voulut que tout ainsy qu'il fut arriué du soir, le lendemain malin elle trespassa de ce monde et s'en alla de M»rie d'Harcourt, à Dieu ; ce qui lui vint très à poinct, car par ce il feit aïeule de Rcuc II. saisir tout l'argent contant cl vaisselle qu'elle auoit en bon cl grand nombre, et après les obsèques faictes , il s'en vint a la conduietc de ses gens d'armes par Lorraine
CnBOXJQCE
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Charl.-le-Ténicrairc,
demandent le duc de Lorraiuc.
Dompmcurc où ilz le laissèrent , retournât» tau* chemins en France , et s'en alla delà rnondirt seigneur h Strasbourg , deuers ses alliez qui volontiers le rceeurent. Et après qu'il y eut quelque peu sejourn 1 , il requist lesdietz de Strasbourg et autres ses alliez , lesqiielz estoient là assemblez à sa requeste, qu'il leur plust en obserunut ladicte alliance de se mectre sus à toute puissance pour luy ayder à recouurir ses pays. Et auec ce , il assembla gens assez soldez , tellement qu'il as- &cmbla enuiron trois cenlz cbeualiers bien à point cl quelque nombre de gens de pied tous délibérez de retourner au pays. Cependant que lesditz alliez delibcroient sur ladite requeste , toiey venir messagiers de Suysses deuers lesditz de Strasbourg, pour lesquels, ilz aduertissoient qu'ilz auoient prias conclusion de combattre le duc et Icucr son camp de deuant ladicte ville de Moretlc , les priant et requérant comme alliez, tirer deuers eulx auec toute puissance , et d'admencr auec eulx le duc de Lorraine , qui comme ilz auoient entenduz , estoit audit Strasbourg. Dcquoy les alliez estoient aucunement estonnez pour les deux requestes qui couraient ensemble. Toutclbis ilz firent aduertir mondit Seigneur dc^diltcs nouucllcs, luy priant qu'il luy plust auoir un peu de patience de ce qu'il requérait , et sans point de faulte culx retournez de la bataille, sy Dieu en donnoit la victoire , ilz luy feraient tel ayde et secours qu'il se tiendrait content de leur debuoir. Mais încontinant que rnondit Seigneur les eut entendu, il proposa ses propres affaires cl sans grande délibération de conseil, leur feil dire qu'il en estoit joyeux et qu'il estoit délibère de se trauiier en personne en la bataille cl que bien luy ferait qu'elle ne se feil sans luy, donl tous lesditz alliez furent très joyeux. Et ainsy cela conclu entre cuîx , ilz cheminèrent et feircnl tous telle diligence de nuict et de jour, qu'ilz se trouuercnl un matin que la bataille se debuoil commencer deuers lesditz Suysses. Lcsquclz de ladite venue furent tous réconfortez cl joyeux que plus no
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puuuoicnt et ninsy Dieu aydant, ilt chargèrent sur ledit duc de Bourgogne gy bien courageusement, qu'il Tut contraint de se leuer de son siège cl de se mettre en fuite aucc toutes ses gens , que luy fut déshonneur et dommage , car Ton dit qu'il perdist plus de vingt milz hommes ; et ne Tault point doubler que les Suysscs voyant le bon portement de mondil Seigneur M) , ne fussent tres contents , et de la le prindrent en telle amour que depuis elle luy profista grandement , car aucc ce, il se travailla de faire Pappoinctemcnt d'eulx aucc messieurs de Souoye, à une journée, laquelle pour ce, fut assignée au lieu de Frcibourg en Ichlandc. Ces choses ainsy faictes , et bien heureusement achcuées, mondil seigneur pensa à son cas, cnuoya en sondit pays monsieur le comte de Vechocr de Bitz et aucc ses gens , lesquclz à l'aydc de Monsieur le Bastand de Vaudcmont , monsieur le Scncschal de Lorraine, commencèrent à reprendre les places que tenoient lesdils Bourguignons, comme Vaudcmont cl autres , aucc ce , obtint que lesditz alliez s'en viendroient aucc luy au pays aucc bonne et puissante armée. Exploitant très bien et vertueusement contre IcsdiU occupatcurs d'ieeluy. Et après que tous lesdits pays furent quasy remis en obéissance de mondit seigneur, le siège fut remis dcuanl la ville de Nancy, en laquelle
BuUille de Morat «•t déroute du
duc de Bourgogne ;
René II, a la téte d'un secours, arrive deux heure* avant l'action.
22 juin U76.
La
noblesse de Lorraine
(I) René II, ayant eu son cheval tué iouslui, combattit longtemps à pied. A Fribourg, a Morat , l'anniversaire de cette journée était célébré par des réjouissances publiques ; chaque année, à la messe , on lisait le précis de la Bataille avec les noms des gène roux patriotes oui avaicut versé leur sang pour l'honneur de la patrie Les ossements des Bourguignons furent recueillis dans une chapelle ou chantier connu sous le nom d'Ouuaire de Morat. En 1798, pendant la conquête de la Suisse, la légion de la Cdted'Or , département tiré de l'ancienne Bourgogne , passant là , les ensevelit pieusement; mais depuis 1814, on les exhuma, et ils sont exposés de nouveau aux regards. Profanation inutile qui c*t loin d'ajouter a l'éclat de celte victoire.
Aililleric de Strasbourg
au su-gc de Nancy.
Capitulation d«- M. «le Oirvre.
!> octobre 1 470.
estoil Monseigneur de Bicurc, comme lieutenant dudit duc de Bourgongnc , grand nombre d'Anglois et Picarde aucc luy , cl fut ladite ville tellement battue d'artillerie que ceulx de Strasbourg auoit prestée à moudit seigneur, cl sy vertueusement approebée, quelque deffense que les Bourguignons fussent , ipie auec le bon vouloir qu'avoieut les bourgeois et babilnns de la ville enuers moudit seigneur , leur naturel et souucrain seigneur , elle luy fut rendue par composition que les Bourguignons s'en yroient vie et bagues sauucs (I).
Joa.n. Je croy bien que vous venez à Tabresge de la matière, car la ebose ne \int point jusques la qu'il n'y eusl plusieurs autres éxecutions grandes commises.
Lto. Ha ! qui vouldroit ou sauroit racompter toutes les eboscs particulières que furent fuicles au pays , tant par les ennemys en faisant leurs couquestes des villes et places qu'ilz assiégèrent, comme Nancy, Espinal, Vaudcinont, Clianncs, Dompairc , licrbcvillcr et autres que furent bruslces et quasi toutes detruictes , cl des autres qui se rendirent, et la manière de les rccouurcr par niondil seigneur cl les siens, aussy des exécutions , a ? saillies, cl défenses faiclcs d'une part et d'autres, l'on
(I) Le rusé et artificieux Louis XI qui, inquiet «le l'issue des
entreprises du duc de Uour^ogne contre les Su et le duché de
Lorraine , s'était avancé jusqu'à Lyon , avait vu ses espérance* se rcaliscr au-delà de ses vœux. Il avait pu se défaire du connétable de Saiot-I'ol ; il voyait, par les défaites de Granson et de Moral , s'avauenr la mine de la maison d*e Bourgogne , et de plus , il venait de réunir à la couronne de France, parle testament du vieux roi René, dont il avait forcé la main, le Maine, l'Anjou et la Provence. Ausm, nous apprend la Mer des histoires, ce monarque < s'en alla » rendre grâces ù Nostre-Datno de Bchuart, de ce que ses besougnes
> s'estoient bien portées durant sondit voyage de Lyon, cl sy - enuoya argent en plusieurs et diuers lieux où est rcuéréc la
> benoisle glorieuse Vierge Mario
en feroit un grand Hure et y vcrroit on maintes grandes et merucilleuses choses.
Joam. Si me fault je point arresté là , et fault procéder autre et declairer ce quiestsuruenu depuis, car combien que mondit seigneur eust rccouuré son pays par la manière quidict est, si n'en dcmcura-il paisible comme vous scauez.
Lid. J'en diray bien quelque chose en gcncral, car de particulariser toutes les choses, par qui, comment, et à quelle occasion , chacun fut conduict , ce me scroil trop de peine , combien que je les ny bien secucs ; et pour commencement , vous deuez sçauoir que mondit S« r de Bourgongnc, tant pour retirer ses gens à soy qu'estoicnl cscbnppcz aucc luy , comme pour remettre une non ur Ile année , bien aduerty des exploietz qui se fai— soient contre luy en Lorraine , puis s'en vint de rechef aucc son armée, faisant telle diligence qu'il arriua à l'entour de Tout, le troisiesnie jour après la reddition de ladite ville de A'ancy. D'autre part , luy amena le comte Cambobas une autre armée venant de Luxembourg , et pour ce que mondit S* 1, aduerty de ces eboses , voulut erapescher que les armées se joindissent il tira aucc tout son ost vers le chemin du Pont , pour s'il trouuoit soa poinct, combattre l'une des armées. Aduint que luy venu de la Mcillery, ses chcualiers veirent grand tas de feu allumé par delà Muselle, auprès de Dieulewart , cl congnurent que ledit duc de Bourgongne esloit arriué. Dcquoy mondit S*' fut inconlinant aduerty et feist pourmener ses serpentines surlc.guetdc la riuière pour cmpest her sy les ennemys entreprenoient de passer et les combattre, mais ilz ne foirent semblant de marcher. Parquoy quand mondit S-' eut longuement attendu In , et congneust qu'ilz n'auoicnl >olonlc de luy malfairc ecats fois, il s'en alla bien tard et s'en alla de là aucc tout son ost au Pont à Mousson, en volonté de saillir le matin sur lesdits Bourguignons. Mais la chose vint tout
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autrement qu'il ne pensoil, car combien que le matiu dit lunJy que ledit duc eust passé ladite riuière, prenant son chemin par le liault Si Gencuicfue , mondil S** feit tirer aux champs en bataille audeuanl de luy. C'est là où plusieurs petites escarmouches se feirent , sy n' v eutil ricnfaicl, ny combattu et s'en retourna mondit S*' en la \illc le jour en suiuanl qu'estoit un jeudy. Lcsdils Bourguignons marchèrent jusques au Mont de Mousson, mais jamais mondit S« r ne put remet tre ses gens dehors pour combattre. Les Allcinans prenans excuses qu'il/ ne eoinbaltoient point ce jour qu'estoit jour des Innocent/. , comme ilz disoicnl , et de là commencèrent à se mutiner et murmurer par telle paor, quVuuiron la minuicl ilz vouloicut saillir et l'enfouir hors de la ville, syce n'eust esté mondit S< r qui à grand peine les rctinst jusques au poiuct du jour que les portes furent ouuertes cl sitost qu'ilz pcurenl saillir, Dieu sait quel desordre il y eust , car sans auant garde, ne sansmectre ordre m leur faict, chacun s'en alloil ou mieux qu'il pouuoil.
Joa*. Il faut icy noter que mondit S*' estoil bien troubléct perplexe, voyant ceslecraincte sans nécessité estre venue si subitement en sonost, qu'ilz le dclaissoicnt et s'enfu voient ainsy d'une si bonne ville où itz ne pouuoient encourir quclqucls dangiers.
Lcd. Tenez vous seur qu'il en auoit grand dcsplaisir , mais toutefois quelques troublez qu'ilz fussent, il ne laissa pas de faire tout ce qu'un bon et loyal et magnanime capitaine peut faire; car voyant le desordre de ses gens, et après qu'il eust mis hors la ville ses serpentines, chariotz et tout son bagage , il feit venir deuers luy tous les Suysscs qu'il auoiU'n nombre de quatorze ou quinze eentz auec ses gentils hommes de t'hoslcl, il feit l'arrière garde et suiuist les autres, ainsy que bien force luy estoit, en bonne ordonnance, et ainsy l'armée marcha tirant par deunnt Nancy, sans quelque arrest, jusque à de ce qu'il vint le -oîr arriucr au gisle à S' Nicolas.
Jb.\s. 11 m'en souuicnt bien, et croy si les Bourguignons qui entrèrent en la \ iJle du Pont nous eussent suiui , qu'il y cul eu un grand et mortel dommage. Combien que quand le soleil fut leué cl que l'on voioil de montagne à l'autre le grand peuple qui en estoit sailly, estoit aduis à beaucoup de gens de bien qu'il y nuoit assez gens pour combattre deux telles armées qu'anoient les Bourguignon».
Lid. Or laissons cela, c'estoil nostre raalbeur , encore en eusmes bien des autres, car quant mondit S-' r fut arriué audit S 1 Nicolas et qu'il cust parlé aux capitaines des Aliénions pour sauoir la cause de leur faicl et qu'il/ curent respondu leur pardessus affin de retourner plus fortz qu'iiz n'estoieut, il aduint par fortune que le feu se prinst en l'establc de l'écurie de mondit S* r , et auant qu'on le peut estaindre , tous ses cheuaulx furent brus- Icz et perduz. Encore vous en dirai-jc une autre bien extrême, nonobstant ceste perle, il fut force à mondit S« r dc penser ailleurs , c'est à scauoir qu'il ne perdist de recbcfsa ville de Nancy laquelle il auoienl à grand peine rccouucrt ainsy qu'auez entendu cy deuaul , et toute la nuict il veilla et laboura ad ce qu'iiz cnuoyasscnt de ses gens pour la garder bien , scacbant que le duc de Bourgongne se reraectroit deuant, cl à grand peine en peust il fiucr, car la ville auoit esté par le précèdent siège quasy aflamëc et n'auoil on viurcs en si peu de lems pour la fournir en suffisance. Toutefois ilfeit lanl que messieurs Mcnnault, et Gratian Dagucrrc, frerc Jean de Bron , dit de Vaudemonl et autres de ses gcntilsbommcs, s'y bouturent en leur promectant secours , sy possible luy estoit, et à peine peurent ilz entrer que lesditz Bourguignons vindrcnl losger toul à l'entour , ce qui encore hostu des Alternons te portement de la ville de St Nicolas , et roiiscquemment de mondit S- ' qui seul ny pouuoil remédier et se remonta le mieux qu'il peust. Mais luy \cnu au lieu de Baon, les Suysscs voulurent estre payez
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de quelque peu d'argent qui leur restoilù paier de Icum soldes, faisant semblant de prendre et piller tout, dont mondit S«' fut bien desplaisanl et en grande crainte de sa personne, tellement qu'il fut force aux bourgeois comme les Cachelz et autres gens d'illcc,quc d'aller aux lieux où ilz auoient caché leurs biens pour crainte de la guerre , et rapporter a mondit S« r la somme qu'il* demandoient , dont lesditz Suysscs furent paicx et se départirent de là et ne fut esté cela le tout estoil en grand danger. Or quant toute l'armée fut départie , tant de chevaulx comme à pied allant chacun chez luy, mondit S"' doublant de sa ville de Nancy , feit tant auec les gentilshommes et noblesse de maison, que peu après s'assemhlèrent en nombre de soixante ou quatre vingt/, nobles de belle nuit , après qu'ilz eurent donnez quelques signes a ceux de la ville , lesquclz les entendirent, ilz s'en vimlrcnt panai l'ost des Bourguignons marcher en bon ordre et sagement jusques sur les fossez et puis entrèrent dedans où ilz feurent receuz par ceulx do la ville en grande joyc, car ilz en auoient bon mestier, rescrué un des maistres d'hostel de mondit S* T , nommé Suffron de Vachièrc , prouençal , lequel pour la maladie de fieburc, qu'il auoil lors, ne peut passer a diligence les trenchées où les autres passoient et fut prins des Bourguignons et fut pendu , que fut grand dommage , car c'estoit un noble et vaillant escuyer (1). Or ne fault point doubter que mondit S« T ne pensasse bien que ses gens et sa ville et par conséquence tout le pays estoit
(I) Od voit dans Comminesque Chiffron de Vachièrc traitait avec Canipobassc , principal capitaine du duc de Bourgogne, ainsi trahi. Avant de mourir, il voulut inutilement , pour sauver sa vie , révéler son secret. Au reste , les Lorrains le vengèrent par de cruelles représailles , tant h >'ancy que dans les villes voisines. Tous les prisonniers bourguignons furent pendus avec cet écrilcau au bras : Aoim mouron* pour la mort du bon mautre d'hottel Chiffron. {Voir aux preuve.).
perdit comme auparauanl s'il n'es toit seconru. A ceste cause se transporta aucc ses gens qu'il auoit, jusques nu lieu de Basles , là ou ses alliez estoient mandez pour aduiser ce qu'estoit à faire , et les requist bien justement qu'ilz se voulussent rassembler et luy ayder secourir scsditz nobles assiégez dedans sa dite ville de Nancy. Lesquelz après beaucoup de remontrances, respondirent finalement qu'ilz estoient délibérez luy faire tout ce que par vertu de leur alliance ilz pouuoicnt estre tenuz, mais de tout le vouloient bien aduertir que sans les Suysscs ilz doubloient que cela leur profitast de guierres. Ceste response ne plust pas à mondit Sgr , car elle ne luy satisfaisoit point à ce qu 1 il pourebassoit. Parquoy incontinent et diligemment il se transporta en personne par tous les cantons de Suysscs , leur remonstrant comme le duc de Bourgongne leur ennemy estoit retourné dcuant sa ville de Nancy et faisoil grande contrainetc a ses gens nobles et autres gens de bien , Icsquclz à son asscuranec et espérance d'auoir secours s'y estoient mis , les prians qu'il/, luy voulussent estre en ayde et luy bailler gens pour les secourir. Pour plus ad ce lescsmouuoir leur présenta grande somme de deniers , mais pour le pourebas d'un légat apostolique qui estoit venu à Basles , feignant d'appoinclcr toutes questions dudil duc aucc les Suysscs et alliez , la chose fut délaissée jusques après la saint Martin d'hiucr, tousiours pourchassant mondit Sgr, et courant de lieux en lieux parmy ces montaignes et froidures que faisoit, pour venir à son poinct et par luy fust tellement crapesché qu'icculx Suysses baillèrent response à mondit Sgr, sy qu'il n'estoit point possible de luy bailler gens pour les grandes froidures et byucr qu'il faisoit lors, mais si ses gens pouuoient tenir jusques au printemps que la froidure ne fut si grande luy ayderoient volontiers. Or pensez comme nostre dict Sgr fut contant de ceste rcspuuse , qui tous les jours estoit sollicité de ses gens dudit Nancy pour estre secouruz, attendu que longuc-
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ment ilz s'est oient deflenduz, et leur es toit desià failly les viurcs tellement qu'ilz estoient contraints de manger leurs cheuaulx. Certes le bon prince estoit constitué en telle perplexité que plus ne pouuoit et ne sçauoit on quelz remèdes plus y trouuer. Toutefois ainsy que Dieu ayde tousiours les siens qui de bon cœur le requièrent, il futaduisé pour le dernier remède que mondit Sgr enuoieroit par tous les cantons des Suysses , publier s'il y auoit homme qui le voulut venir scruir à due de Lorraine. 80 i de ( || Jui baillerait quatre (lorins par mois , et l'aduis de ceux qui baillèrent ce conseil fondé sur ce qu'il ne pouuoit estre quant la commune en «croit aduertyc , qu'elle n'eust en recordation comme mondit Sgr, 1 auoir assisté et aydé en propre personne en la besogne de Morettc , et qu'elle ne iuy enuoya assez gens. Ce qu'ainsy futfaict, car incontinant que cela secu, lesditz Suysses P* r accoururent en tel nombre , que force fut aux gouucr-
le» Suisse». ncurs des villes de chacun canton prendre leur enseigne et leur ordonner gens pour les conduire.
Joah. Je croy que mondit Sgr ne fut pas peu pour lors resjouy, mais très grandement, et que cela Iuy donna bon espoir de secourir les siens , qui sy importuncment comme bien besoing leur estoit , Iuy demandaient secours.
Lcd. Aussy furent iiz secouru ; toutefois la fortune qui jusqu'icy Iuy auoit esté contraire , ne voulut encore point lasseurer. Car quant il fut retourné et venu audit Baslcs , il cust nouucllcs comme ses gens d'armes qu'il auoit laissez en Lorraine , c'est i sçauoir Malourtic qui estoit en garnison à Ko/ i ères ; messirc Waulthier de Than , à Dicuzc et toutes les autres garnisons s'estoient assemblez et auoient faict une course au lieu de Saint Nicolas , où ilz auoient tuez et prins grand tas de Bourguignons et emmenez plus de douze cents cheuaulx bons que ceux du camp des Bourguignons estant deuant Nancy y auoient enuoiez pour estre mieux pensez que
audit camp où il faisoit très froid , dont il fut bien joyeux, et pour bailler conforté ses gens et à tout le pays il proposa qu'il cnuoyeroit quelque mil ou douze centz hommes aGn que îlz congneussent que diligemment cl le plus tost que possible luy seroit , leur enuoyeroit secours et ayde pour rextermination de ses eunemys. Mais la fortune le voulut encor tenter en telle manière que ses gens quant ilz furent paiez de leurs gages et montez sur le Rhin pour venir en Lorraine , leurs nefs qui sembloient estre bonnes et seures , s .mûrirent et desclouercnt tellement que tous les compagnons tombèrent en Rhin , et en cust grand nombre de noyez. Sy vous eussiez lors veu le bruicl du peuple , comme il maudissoit mondit Sgr et ses gens comme malheureux et non dignes d'estre aydé , et comme aussy il leur fut force culx tenir en leur hostel sans se monstrer aux rues pour la clameur du peuple, vous en eussiez esté horriblement esbahy [1). Toutefois Dieu de sa saincte grâce rabaissa ceste cricric assez tost , parce que les Suysses a grande force s'en venoient et se trouuoient audit Basles en nombre de quelque huit rail quatre cens hommes pour reccuoir leurs gages , ainsy qu'il auoit esté annoncé. Quoy venu à la congnoissance de mondit Sgr, il en fut bien joyeux , et se parlist la Vjgille de Noël dudit Basles aucc son train, et s'en alla au gistc à Blotzcn en y laissant ses conseillers et gens qui les reccusscnl et payassent.
Joam. Donc luy vint argent pour les payer?
Coup de main qu'ili
de l'expédition.
(I) La Chronique de Lorraine dit qae vingt Suisses seulement , voulant arriver des premiers à Bas le trouver le duc René , périrent dans le Rhin , à l'exception de deux. La version nouvelle de Lud est autrement importante; car il assure que ce fut au con-
par les rumeurs considérables occasionnées par cet malheureux.
i prétexte spécieux par Louis XI.
Astrologue consulté.
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Point d'argent , point de Suiuet.
Lvd. La chose luy tint si bien que ses gens qu'il auoit laissez à 1b cour de France luy auoient apportez cnuiroa quinze railz francs de sa pension que le roy luy auoil assigné , dont auec sa vaisselle qu'il auoit cnuoyé et quelque prest que cculx de StrasLourg luy auoit faict , il paya lesditz Suysscs.
JoA*. Mais pourquoy parlist il In Vigillc de Noël , d'une bonne cité pour s'en aller audit Blolzen , qu'est un petit chastcau , distant d'une lieue seulement dudilBaslcs?
Li'D. Il aymoit mieux que ln réception et paye desdits Suysscs se feit par ses députez cl en son absence qu'en sa présence , considéré qu'il ne sçauoit parler à culx , et aussy il Juy fut conseillé par un astrologue nommé messire Pierre Pacot , le certifiant que s'il partoit à l'heure qu'il luy nomma , ainsy que fut fait , qu'il defferoit ses ennemys.
Joa>. Tontcfois ne tint il à guierres que tous les Suysscs ne s'en retournassent , car après tont l'argent déboursé leur failloit encor douze centz florins pour la paye d'eulx tous et ne vouloient eeulx qui auoient rcceuz leurs soldes marcher si tous leurs compagnons n'estoient payez comme eulx.
Lu>. Vous dites vray. Quant Monseigneur le srcust audit lieu de Blotzcn , il en fut bien marry et rrnuoya en la cité Monsieur le comte de Lignangcs poor les rccouurer par empruntz de cculx de Baslcs ; mais ilz ne ne vouloient prester , et ne fut Monsieur le comte Owaltz de Ticrstain qui les fournist , sans quoy le tout estoit en danger, car les Suysscs retournez sans restitution de ce qu'ilz auoient receuz. Toutefois le jour de Noël , bien matin , Monsieur le comte de Lignangc s'en vint audit Blotzen et dit que ses gens estoient paiez et qu'ilz raarchoient, dont fut fort joyeux , et leur alla audeuant auec ses gens à pied, une hallebarde sur son col à leur mode pour les reccuoir , baillant à chacun qui portoit enseigne de chacune compagnie une pièce d'or
pour boire dont ilz furent trez contants , le remerciant en faisant très bonne chere , et puis les laissa en leur train , retournant au chastcau pour s'en venir par deçà, ainsy qu'il feit.
Joaj». Et puis que feirent les autres alliez ?
Ln>. Quant ilz furent requiz par le capitaine général de la Ligue de marcher quant et eulx , ce qu'ilz feirent à grand 1 diligence aucc bel et bon nombre de gens de clieuoulx et de pied, fournis aussy de viurcs qui les suiuoicnt, tellement qu'auant que les Suysscs fussent venuz au pays, ilz estoient desia allentour d'Ogicviller, en ce quartier là attendant leur venue.
Joax. Je croy bien que quant monsieur se veit aussy bien accompagné qu'il ne laissa point d'en aduertir ses nobles et gens ainsy assiégez dedans Nancy, pour les rcsjouir et donné bon espoir de leurs secours , car comme l'on disoit les viures leur estoient tellement failliz qu'ilz n'auoient plus de ebeuaulx a manger et mangeoient les chatz , ratz et toutes autres choses qu'ilz pounoient trouuer.
Lco. Pensez qu'il estoit bien aduerty et luy faisoît grand mal du grand et horrible deffauh qu'ilz auoicut à ces te cause. Incontinent qu'il fut arriué au lieu de St- Diey, il trouua un bon homme, Thierry, drapier de Mirccourt , qu'il prist la charge de porter une lettre contenant nouuellc de sa venue deuant la ville. Lequel aussy y oultrc passa auec une charge de bois à vendre sur son col parmy tout le camp , jusquez sur les fossez et puis saillit dedans, criant Lorraine, incontinant cculx de la ville l'entendirent et le feirent entrer et entendirent ladite bonne nouucUc du secours que leur venoit , dont comme vous pouuez penser ilz furent moult rcsjouiz et en louèrent Dieu , comme cculx qui en auoient besoing. Cela ainsy expédié , Monseigneur marcha aucc ses Suysscs qui auoient attendu audit S l - Diey, tirant sur le chemin dudit Ogicvillcr, deuers les
Détre«e exln v mc delà \illc de Rancj .
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alliez qui jà estaient arriuez comme dit est. Et quand toutes les armées furent toutes assemblées , Ton marcha
Arm ée de* Lorrains P lus auanl i nS4 ^ à S'-Nicolas en bel ordre pensant qu'ez y deux trouuer existence, mais il n'y en cust point, et k furent tuez tous les Bourguignons qui y furent trouucz
racetant aux champs dehors la ville deuers Nancy bon guet et puissant surprins des enticmys. Le lendemain matin , jour du dimanche , qui estoit la veille des Roys de Tan mil quatre cent soixante et seize (i ) , mondit S« r se portist dudit S'-Nicolas auec toute son armée, après auoir ouy la messe et beu un coup, ordonnant tous les estendars et enseignes de chacune seigneuries, compagnies et \illes estre portées ensemble et un Ilot emmy la bataille où estaient Pétendart de monseigneur peint de Tannunciade, les enseignes du duc Sigismond d' A ust riche, de messieurs de Strasbourg, de la cité de Basles, la cité de Colmar, Sleslat, et aultres villes et commulnautez d'Aiissin'; aussy celles des Suysses, à scauoir Zurich, Bcrn, Lutzern, Solotorn, Suysse, Vrc, Glarny, Zug, Vnderwaden et autres, et cela fait pour èuiter noise de debast qui cust peu aduenir , sy les uns eussent voulu prendre les autres , et en cest estât marchoienl deuers Nancy jusques audeça de la Neufuillc. Or fut ledit duc de Bourgongne aduerty par ses chcualiers qu'il cnuoya sur le champ, comme monseigneur s'en venoit sur luy; parquoy il partisl de son camp bien matin et sans faire quelque bruict afGn que cculx de la ville n'en fussent aduertys (2], s'en vint auec ses gens se parquer de la
de la bataille.
(I) Ou 1*77, selon notre manière de compter depuis la i du calendrier. Auparavant l'année commençait s. Pâques , ce qui explique cette différence apparente de millésime
(î) Toute la nuict autre chose ne faisoienl , que d'eulx armer et seller leurs chcuauU, tous y alloient à regret. CcuU de la ville de Nancy bien ouvrent , ils leur escrioient : 3fe$tieun , comment , qu'avez-vous ? voulez-votu abandonner, ou tremblez-vous f point le* fiobures f je croyoi* certainement que bienlott
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Magdelainc auec ses serpentines qu'il y mena quant et lu v pour tirer au chemin qui venoit dudit St-Nicolas. Cependant ceux de la ville qui s'esloient aucunement apperceuz dudict département , sans sauoir pourquoy, saillirent par la poterne de la court, parquoy meirent le feu et tentes qu'estoient au long des fossez jusques auprès de la porte S'-Nicolas, tuant tout ce qu'ilz y trouuoient et puis s'en retournèrent non aduerliz du secours que leur estait prochain. Mois monsieur le comte de Tirestain auec Guillaume Hartcr, capitaine ordonné pour lesditz Suysses, s'apperceurent comme le traict de ladite artillerie estoit dressé sur ledit chemin, changeant leur chemin au bout d'une haye, là où ilz ne pouuoicnl estre apperceuz des ennemys, et en laissant aulcuns dcl'auant garde tenans le grand chemin pour abuser les Bourguignons pensant que toute l'armée vint par la , conduisirent toute ladite armée sans cslre apperceuz de ses ennemys jusques ad ce qu'ilz les apperceurent voyoient au rosté d'eulx. Parquoy ne leur fut possible tourner leur artillerie si tost deuers eulx qu'ilz eussent bien vouluz, rarilz auoientà penser à eulx. Toutefois les voyant prochains, feirent quelques mines de charges sur noz gens, mais oyant les cornes sonner , ainsy qu'ilz auoient ja rongnuz à Morctte (1), et voyant que noz gens marchoient si uniment et hardiment contre eulx , ils tournèrent bientôt le dos et se meirent en fuite , lirons deuers Nancy les ungs , les autres deuers Essey, pardessus la riuierc de Meurte qui csloit gelée, combien que l'on dit qu" il y en cust beaucoup de noyez, et pareillement par
Sortie de» assiégés ; ils mettent le feu
au
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aure* let médecine que bien voue guariront. Ils ne pouuoient cogooistre ce que pouvoit estre ; dejk «voient veu des mutations , tant de ceulx de Gondreville, comme de ceulx de Rosières, parquoy ne pouuoient entendre se e'estoit le secourt ou non. {Grande Chroniqve de Lorraine.)
(I) Tamque grave et noto per calum et Tartara cornu , dit le poète Blaru , dans sa Nanciide imprimée en 1518.
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Laxou, au bois sesauuerent, chacun lemieulx qu'ilz poutioient. Là eussiez veu la chasse qui se faisoit, noz gens d'armes à cheuaulx Bourguignons abbottre, gens morlz par terre, cheuaulx courans par le» champs sans raaistres , bahuz, armeurcs, lances, jauelines, arez, et autres choses tombéez par terre, tellement que dez ladite place jusques au pont de Bouxières la terre en estoit toute couuerte , et continua ladite chasse jusques au Pont à Mousson et plus, et aulcuns jusques aux portes de Metz tant que la journée dvra, où furent prins et destroussez plusieurs grands seigneurs et gens de bien en la bataille, en laquelle monseigneur et ceux qui estoient ordonnez auec luy à cheual , ensemble lesdites enseignes et gens de bien en grant et puissant nombre , tenant toujours leur ordre sans s'abandonner, ne ça, ne là, les suiuant jusques au camp , lequel gaiguô et tout despeché, ilz tirèrent mesme en iceluy ordre suiuant la fuite jusques au pont de Bouxières , et puis s'en retournèrent audit camp , où Uz couchèrent toute la nuict , et faisoient grande chère en signe de victoire.
JoAft. Mais ceulx de Nancy comment se conduisirent ils cependant ?
Lvo. Vous auez ouy ci deuant que quant les Bourguignons furent sailliz le malin pour aller autleuant de no/, gens, comme ilz mcirent le feu en leurs tentes, et comme ilz se retirèrent en la ville, cela fait, quant les Bourguignons s'enfuirent de la bataille cuidant qu'ilz retournassent sur etilx, mais quant Uz veirent qu'ilz passoient outre tant qu'ilz pouuoient prendre des espérons, et qu'il auoU tant de gens en autres habillemens n'auoient accoutumez de veoir qui les chassoient , ilz congneurent tantost que c'estoit le secours, dont louèrent Dieu, sonnant les cloches par toutes les églises , plusieurs plorant de joye de ce qu'ilz estoient échappez de périls de mort où Us auoient estez, et de la baste que plusieurs eurent de se mcslcr auec l'armée qui suiuoit lesdits Bourguignons, ilz oublioient d'eulx signer
ennemi.
île la croix double qu'cstoit renseigne de Monseig', parquoy les aulcuns furent luez par le* Suysscs cuidant que ce fussent ennemys. Tantost le lendemain matin que les Pillage du cni»i> portes furent ouuertes, tout le monde faillit de la ville pour chepter pain et autres mures , dont il y en ■■ , que l'on nu oit amené après ladite armée , et pusi coururent après les biens , ustencilles et bagages que lesdits Bourguignons auoient laissez en leurs tentes, portant tout à la ville, faisant grand" joye ainsi que font gens qui courent à la proye de leurs ennemys.
Joah. Or, eust Monseigneur la victoire de ses ennemis, dont Dieu soit loué, car pour cela il les deschassa et recouura son pays, qui estoit une singulière grâce que Dicn lui auoîlfait, entendu que l'empereur, le roy de France et ceux qui l'auoient reccuz en leurs alliances et lu y auoient promis ayde et secours , ainsy que dit est cy deuant l'auoient tous habandonnez ; et estoit chose bien estrage à ouyr que un pourc duc dechassé de son pays, tel qu'estoit lors, eust dciTaict un tel et puissant prince comme estoit parlant renommé le duc de Bourgungne. Mais quel autre proffit rcccut-il d'une grande victorieuse journée ?
Lcd. Certes il n'en eust guerres de proffit, car combien qu'a ladite journée eussent cslé prins le Bastard Anthoine ' de Bourgongnc, le comte de Manso , les seigneurs de Ncufchaslcl et de Fontcnoy, messire Nicolas de Vergues cl plusieurs autres grands seigneurs, si n'en cust-il proffit quelconque, ainsy que cy après pourra estre entendu.
Joax. Bien ; mais pour ce jour là Ton ne scauoit encor nouuelles du duc de Bourgongne, s'il estoit eschappé ou non, et me semble que la joyc n'estoit pas si plénière comme on l'eust bien désirée , car I on se doubtoit quo si une fois il retournoit suc piod, qu'encore recomnetijccroit-il quelque brouillcrie.
Ln>. Vrayment il en fut bien parlé, l'on disoit qu'il s'auoit sauué, et l'autre non ; toutefois le lendemain en recherchant comme l'on faisoit parmy le camp, l'on le
en celte
trou ua en un fossé auprès de S'-Jean , tout nud , el à peine peust-il estrc congneu, pour ce que les loups ou les chiens lu y auoient mangé Tune des joues de son visage. Toutefois quanl il fut porté chez George Marquis [1), en la ville et monstre publiquement à tous cculx qui le voulaient vcoir, il fut certiffié par un sien valet de chambre, par sa lauandiere et autres qui l'auoicut seruiz en son viuant, dont il y en auoit plusieurs prins au lit Nancy, que c'cstoit-il vrayment, et puis luy bien cogneu , il fut porté par Monseigneur de Neufchastel et autres seigneurs de Bourgongne prisonniers, en terre saincte en rcsglisc sainct George dudit Nancy, là où il est encore de présent (2) ; Dieu luy soit miséricordieux.
Joaî». Là se pouuoit-on bien tenir «sseuré qu'il ne feroit jamais guerre en Lorraine.
Luo. Aussy le roi Louys ne le doubla plus tant qu'il auoit fait en son viuant, car incontinent qu'il fut certiffié de sa mort, il meist en ses mains toute la Picardie et les villes qu'auoit tenu ledit duc de Bourgongne sur In riuièrc de Somme, puis enuoya son armée en Bourgongne, et la meist tout en ses mains.
Joah. Le roy feit doneques son proffit de la victoire qu'auoit eu Monseigneur ?
(1) Il «'«ait autrefois d'tuage de consacrer par quelques marques extérieures, lorsqu'un souverain était descendu chez un particulier. <-e droit consistait à ériger deux bornes enchaînées au-devant de l'entrée principale. En commémoration du dépôt du corp» de Charles-le-Tétnéraire chez George Marquis , on plaça le long de son hôtel un pavé de pierres noires et de marbre, tant sur la place Carrière que dans la Grand-Rue , où notamment quelques carreaux , conservés par hasard , subsistent encore aujourd'hui. On a demandé en vain a la ville de Nancy la restauration , au moins en partie , de ce singulier monument , qui peint à la fois l'esprit public au quinzième siècle et la piété guerrière de nos ducs.
(2) A la prière de Cbarles-Quint, les ossements du Téméraire en furent tirés le 22 septembre 1550, pour être réunia dans Bruges • ceux de Marie de Bourgogne , sa fille.
est reconnu parmi les morts.
Le dimanche 12 janvier.
Diligence de Louis XI à proCter de cette victoire.
I,iD. Voire sy grandement et proffitablcment que ce fut mcrueille, car par Monseigneur fut deflaict le plus grand mortel enneray qu'il cust jamais, et plus il crain-
Joak. Quelle rétribution eust mondit seigneur , qui auoit fait ce grand et inestimable honneur et proflit au royaulme?
Lvd. Il y a desia phs de vingt- trois ans que ce fut, mais jamais u'ay peu apperecuoir qu'il en receust gratuite recongnoissanec ne bien quelconque , ains très grand Ingratitude dommage ; voicy la raison : car inconlinant après ladite de la cour de France victoire obtenue et que monseigneur eust renuoyé les- . dits Suysses bien payez par moys et demi qu'ilz auoient
du butin et de ^artillerie dudit due de Bourgongne, laquelle fut gaignie ieelity jotir (i), Monseigneur cnuoya son nrmée en Bourgongne pour se récompenser aucunement des dommages faieti en son pays et il print plusieurs bonnes et fortes places, lesquelles il meit en ses mains, non point sans grandes despenecs et couslenges. Mais le
(I) La meilleure intelligence régna presque toujours depuis entre le» Suisses et les ducs de Lorraine. Pour mieux rappeler celte nlliance , René II et ses successeurs nourrissaient dans leur palais un ours, armoiries de la ville de Berne. On voit aussi que le duc Antoine, se trouvant, le 13 octobre ISIS , à la fameuse bataille de Marignan , du coté des Français , les seigneurs Lorrains lui firent scrupule de combattre d'anciens alliés auxquels sa maison devait tant; ce qui n'empécha pas ni lui ni les siens de se comporter valeureusement sous les yeux de François I". Charles III , mort en 1008 , en composa sa garde militaire. Enfin , jusqu'à l'entière cession de la Lorraine à la France, en 1737, il se faisait a Notre- Dame de Bonseeours , chapelle érigée sur le champ de bataille du 5 janvier 1*77, une procession anniversaire. Dans cette occasiou solennelle , les tapisseries de la tente du duc de Bourgogne , butin de cette journée , décoraient le sanctuaire; et le cimeterre , le casque, les gantelets, les éperons dorés du Téméraire y étaient portés au bruit du canon par une dépulalion de Suisses.
dist.
U CHROXIQl'E
roi les voulut rauoir et force luy fut de les luy rendre sans quelque rétribution , combien qu'il faillist que mondit seigneur se payas! les gages des gens d'armes qu'il y auoit enuoyë, que luy fut un très grand et extrême dommage. Item, après qu'il cust saisy tous lesdiU pays sans que nul luy feissent plus d'empeschement, it il enuoya deuers monseigneur, luy requérant de lui envoyer le baslard Antlioine de Bourgongnc , son prisonnier, pour lequel auoir des mains que celuy qui l'auoit prins à ladite journée, Monseigneur auoit baillé douze milz francs. Ceste ebose fut mise en délibération de conseil s'il luy deuoit liurer ou non, car il estoit prisonnier de bonne guerre à Monseigneur et que pour la rançon il auoit offert de luy faire deliurer des deniers que feu ledit duc de Bourgongne auoit fait venir audit lieu de Luxembourg , peu auant ladite journée pour paier ses gens, montans a plus de cent milz escus, auec plusieurs choses proflitables et honorables. Mais les autres effects du contraire vraysemblablemcnt obtiendront que monseigneur le deuoit mesme luy mener deuers le roy, affermans que ce luy seroit plus de profGt, qu'il, par ce acquerroit pour tousiours l'amour et beniuolence du roy et du royaulme. Or fut ceste opinion tenue et monseigneur le Bastard mené par monseigneur jusques Amiens, pour le mener plus outre deuers le roy, qui estoit à Arrns et mains du roi. luy mesme estre présenté; mais incontinant que le roy fut aduerty de l'arriuéc de Monseigneur à Amiens, il enuoya Monseigneur de Ludret et auec ses gens d'armes deuers luy, mandant qu'il luy enuoyast ledit Bastard et qu'il sejournast là jusques ad ce qu'il le demanderait. Ce que force fut de le faire puisque l'on estoit venu si auant, et après auoir peu mondit seigneur accès deuers le roy pour lui faire la reucrcncc , toutefois quant il fut mandé et qu'il fut un petit arroslétrès estroitement logé, il print congé du roy et s'en retourna en son pays , mal traicté, mal n compensé et dessaisy de son prisonnier. Item, il auoit un gentilhomme qui auoit esté des
Bitard de Bourgogne
de France, lequel estoit venu au scruice de monseigneur qui auoit guerre contre lesdits Bourguignons, annemys du roy, et y continua jusque» après ladite journée, que t'en retourna en France, pensant auoir bien erploicti et en
il eust les oreilles
Joas. Il suffit ; il n'est ja besoing de tout réciter ce que nous scauons bien.
Lid. Ne aussy ne veux je point dire comme le roy pour Tenuye qu'il auoit contre monseigneur ainsy qu'il est vraysemblable de ce qu'il auoit eu ceste grande et notable et louable victoire, ou le craindant, essaya par plusieurs fois de le desjoindre d'aucc lesdits Suysscsscs alliez dessus nommez lesquclz si bien et loyaulmcnt Pauoieot 6crviz, ce qu'il ne peut jamais faire , parce que les bons et loyaux conseillers de mondit S< r auoient lors congnoissance du dangier qu'il pouuoit estre ne le voulurent conseiller. Je me tay aussy que depuis l'on a bien apperceu du vouloir qu'il auoit à mondit S*% cherchant plusieurs querelles contre luy tant pour le transport qu'il disoit auoir de feue la roync Marguerite d'Angleterre, tante de M** comme d'aultres, voulant par ce prétendre droict en Lorraine et Barrois pour l'inquiéter, perturber et empescher en son droit héritage paternel et maternel , et n'eust esté les Suysscs qui par bonnes remonstrances erapescherent l'armée que le roy auoit enuoyé à ceste ; par de ça, il eust mis son vouloir en effect de la prar, aussi la Proue n ce qui fut tenue par luy au moyen do feu M-' du Mayne, touchant le comté de Proucncc aucc le bon feu roi René, qui estoit tant vieil et ancien , à la deshéritanec de la royne Yoland, la vieille mère de Monseigneur, et quant elle eust prins possession dudit comté après le trempas de son père , comme seule héritière d'iccluy. Comment cHc en fut debouttée dcschassêc par le roy, tin'en faut pareillement sonner mot, combien que le tout soit manifeste et notoire. De ce toutefois ne
Vengeance particulière de Looit XI.
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sur le de
m'en scaurois-jc taire de ce que toul le monde le scaîl, c'est quant M« r fut veoir son grand père le roy René en l'roucnce, lequel l'auoit volontiers veu, il fut conlrainct par la crainetc du roy , de soy abandonner et mectre en Le 2» décembre IMO danger de la mer au temps dhiucr que nulz irosoicnt nauiguer, et luy fallut passer par raaintz dangereux lieux , jusques ad ce qu'il se receust à Venise, où il fut volontiers veu et receu à grande joye et triumphe et luy fut force de là venir en son pays par les Allemagnes.
Joa!». De cela il n'est que bien d'en parler du tout sobrement , mais congnois que ri vous osiez tout dire, que vous n'obliuiez de toucher comme après que toutes choses furent conduictes à l'intention du roy, le bon roy de Sicillc trespassa de ce monde, après maditc dame du Maine, sœur de monseigneur, ainsy ne demeura guières possessionnairc d'iceluy comté , ne mondit Seigneur du Maine, son mary. Tellement que plus ne resta aulcun hoir maslc de la maison d'Anjou; ilz sont tous morts , Dieu ait leurs aines , si leur mort fut naturelle ou précipitée, Dieu le scait , iï n'en faut autrement s'enquérir. Or laissonsec propos , cl parlons des autres prisonniers.
Lu». Monsieur le comte Nansofut mené en Allemagne en une place qui s'appelle Biliem, et pour ce que ceux de Strasbourg pretendoient ouoir part en luy, ilz y meirent le sii'-ge, le prindrent et le menèrent audit Strasbourg , où il fut mis à rançon , de laquelle ilz se rem- Rançon boursèrent de la part qui comptoit A Monseigneur de la àe somme de dix miJz florins qu'il leur debuoit pour argent pareuxpresté pendant ladite guerre, qui est le plus pforicon grand proffit que monseigneur ait heu de tous ses pril»iï*omiicrs. sonniers. Car au regard de monseigneur de Fontenoy, pour les bons termes qu'il sceust tenir il obtint sa dcliuranec franchement, et combien que mondit seigneur de Ncufchastcl fut rançonné un petit, si en bailla Monseigneur au comte de Tierstain , quatre milz florins , et au petit Jean de Vaudemont, deux milz florins, et ainsy
de tout H ne lu y en resta rien ou bien peu. Àussy n'en debuoit il rien auoir , car jamais duc de Lorraine ne sceust faire proffit d'un prisonnier qu'il eust , ainsy qu'il fut récité à Monseigneur quand il mena ledit Bastard de Bourgongue en France.
Joaj». Quoy que vous ayez dict cy dessus de la grande ingratitude du roy Louys , si en est il notoire qu'il bailla à inondit seigneur une bonne et grosse pension et eent lances d'ordonnance que n'estoit pas peu de ebose (I).
Lcd. Jamais monseigneur n'eust une maille de pension , mais luy cousta beaucoup ainsy que bien se montrerait si besoin estoit, sans ce qu'il ostaà la roync mère de monseigneur le comté de Proucncc , et auec ce qu'il retint en ses mains et subjection la ville et prcuosté de Bar; et au regard dcsdiclcs cent lances, il faillit que Ms r en seruil le roy en Picardie long-temps et qu'il contentasse du sien la plus part des gentilshommes de son hostcl qu'il auoit mis desdictes ordonnances, parce qu'il* ne furent prins en France, aussy luy furent elles tantost
Joaji. Or, bien après le trespas du roy Louys , monseigneur fut mandé par feu le roy Charles son filz, pour ayder à pourueoir aux biens et scureté de sa personne et royaume ; là où il luy fut faict grand honneur et baillé la charge du conseil , et ne tenoit qu'à luy de bien y faire ses besongnes. Parquai faut dire que son bienfaict nu passe esiou encor recognu.
Lut. Vous dictes vray ; quelque mauuais traictement que luy ait esté faict de passé en France , si n'a il jamais
(1) Ce fut au contraire ious Charles VIII, en 1483, que René II, en attendant que ses prétentions sur la Provence , l'Anjou et le duché de Bar Tussent éclaircies, obtint, suivant d'autres historiens, d'avoir sous son commandement cent lances, aux dépens du roi de France , et en outre une pension de trente-six mille livres par an , pendant quatre années.
CBRONIOUB
cossé d'y faire tout le bien qu'ils a ceu et peu comme vous dictes tantost qu'il fut requis dudit roy Charles d'aller deuers Iuy, il y alla et le seruist bien et loyaument , car comme l'on dit n'eut il etté , autcuns vouloir ni prendre le roy en gouuernement et tutelle , à quoy de faict monseigneur résista à Cayde des capitaines et gens de$ ordonnances. Mais quoy nonobstant tout cela , et pensant auoir mérité grande chose, sy ne peut il jamais recouurcr son Pays de Proucnce ne autre chose qui luy appartinst, aussy tant qu'il fut à la cour, il n'osa s'intituler roy de Sicille, jaçoit qu'il n'y cust d'autres à qui lesdicts titres appartins qu'à luy, mais s'en intitula le roy de France et en entreprinst la conqueste en son nom , en la refusant à Monseigneur à qui elle appartenoit, parquoy comme mal content il s'en retourna chez luy en Lorraine.
Joan. Toutefois mondit seigneur ne laissa pas pour» tant de continuer en l'amour qu'il auoitau royaume , et le monstra bien quant il fut à Worms deuers le roy des U93. Romains, faire la reprinse de ce qu'il tenoit en fied de
l'empire , jaçoit qu'il fut receu par le roy et tous les estais comme roy de ScciDc.
Lud. Ha ! vous me faites souuenancc d'un si grand et mcrueilleux scruice que monseigneur fit lors au roy et à son royaume que nul* princes du monde ne l'eust peu faire plus grand, car pour les entreprises et conquestes que le roy Charles faisoit lors en Italie, tous les Estats de l'empire qu'estoient tous assemble* audit Worms, doublant peut estre qu'il n'enlreprist plus auant, se délibérèrent de faire ayde aux Italiens et luy faire et mouuoir guerre sy tantestoit que M^ se voulsit joindre auec eux en luy présentant de le faire lieutenant pour l'empire en ladite Italie , et de jamais ne faire appoinctement ne paix auec les François sans son vouloir, et qu'il n'eust son comté de Proucnce, et toutes autres choses que luy pouuoient appartenir auec plusieurs autres grandes ou-
Loyauté
envers la cour de France.
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Louis XII.
uerlurcs que lu v furent faictes tendans à son grand honneur et proffit. Mais quand Monseigneur fut de ec aduerty, il ne refusa pas seulement l'offre qu'il luy foi- de René II soit, mais en parla à aulcuns qui pouuoient en manière que l'entrcprinsc fut rompue et le bien monseigneur de Bochage qui auoit esté deuers le roy des Romains , et croyez qu'il no le cela point au roy Charles. Or, demandez moy quelle renumeration nostre dict seigneur en a heu et je respondray tout autant que des autres scrutées qu'il eut faict.
Joas. Vous ne sonnez mot toutefois que le roy lors 11 assiste au présent n'eust monstré à nostre dict seigneur grand amour et signe de spéciale priuaulté quand il le manda à son sacre , luy bailla place comme pair de France , auec autres grands honneurs qu'il luy feist, et luy donna 37 mai 1498. bonne et grosse espérance de begnignement le traicter en toutes ses affaires.
Lit). Et puis que lui a valu cela ? non plus que de donner telles parolles, car après que nostre dit seigneur luy cust parlé bien humblement , luy priant qu'il luy plust auoir regard à son cas , touchant le comté de Prononce, son \ ray héritage maternel, duquel ses prédécesseurs auoicut spoliez et débouliez feue la roync Ioland deSicillc, samère,affin d'enestre restitué, il rcspondit qu'il feroit volontiers entendre son cas , et s'il pouuoit aucunement congnoistre qu'il n'eust point de droict en Proucnrc que sans poinct defaulte il la rendrait à nostre dict S**. Dcquoy mondit S< r fut content et sollicita tant, que gens furent députez d'une part et d'autre pour amiablcmcnt et sans soumission de droict entendre ce que les parties voudraient dire chacun de son costé à ce seruir , auxquels nostre dict seigner feit déclarer bien et au long son bon et loyal droict qu'il auoil, faisant apparoir sondit droict. Il ne fut point entendu ; et sous ombre d'une relation que les députez de par le roy tu v (cirent contre toute vérité , disant qu'ilx trouuoicnt
puisque se» prédécesseurs roys de France auoient tenu* Proucncc jusques à luy, qu'ainsy la pouuoient il tenir. Hz voulurent dire, et inférer que le roy estoif. et debuoit auoir ledroict, et combien que nostre dict seigneur demandast le jugement de gens de bien, neutres, sy ne le peust obtenir ; d'autre part, n'a pas le roy refusé à nostre dict S- r d'auoir la main lcuée de la comté de Beaufort qu'est peu de chose et ne la peust obtenir.
Joaîi. J'entends bien , vous voulez conclure puisque le roy de France luy a refusé ceste petite comté , qu'il ne faut point auoir espérance de recouurcr la Proucnce.
Ln>. C'est bien entendu.
Joa*. Mais auez bon espoir de nul autre bien, comme d'auoir la conquestc du royaulme de Cécile qui appartient de droict à nostre dict S** par moyen et ayde du roy fie France à qui nostre dict S** s'asscura du tout.
Lcd. Certes pour parler franc sans nenny , car les choses passées et les termes qu'on lui a tenu m'en oslent tout l'espoir , une chose y a qui me conforte, j'ay toujours veu que quant tous les hommes et conseillers de nostre dict seigneur ne scauoient meclrc remede à diuerses fortunes que luy sont aduenucs souuent comme toutes désespérées, que Dieu y pourucoit tout aultrement que l'on ne pense; ainsy pourra bien faire Dieu d'ioeluy royaume de Cecillc, quant il luy plaira, et sy ay grand espoir considéré que quant vous noterez bien tout le faict précédent , et comme nostre dict seigneur à cschappé plusieurs grandes et diuerses fortunes , vous trouucrcz qu'au besoing Dieu ne la jamais laissé ains In tousiours en ayde.
Joa.v. Je croy que si nostre dict seigneur regarde hien ù son faict qu'il a si bien et grandement expérimenté, non passans maintes tribulations, il pouruoyera doresnauant à son faict, en gardera scurclé pour luy et messieurs ses heaux «Mirants que Dieu luy a donné, les grandes et nota-
bles principautcz et seigneuries qu'il a et soubz atpe-
rance de gaigner une grue volant en l'air, n'abandonne le Conclusion
paner eau qu'il tient en tes mains.
Lvo. Vous concluez bien, et priez Dieu qu'il doint à uostre dict seigneur tel et si bon conseil qu'il se puisse toujours gouuerncr et maintenir de bien en mieux à l'honneur de Dieu et accroissement de son estât, de messieurs ses enfans , et a la paix, repos, et consolation de son pourc peuple.
Joajc. Je voy bien que vous cuydez auoir mis fin i vostre propos , mais je ne suis point encore content : vous auez bien et longuement touché à l'ingratitude que nostre dict S« r a trouué pour ses bienfaits en France, mais beau seigneur, qu'à il plus receu de l'empereur, par lequel luy fut fait recoramandement soubz guerre et peine, de se déelairer contre ledit duc de Bourgongnc, dont tous les m aulx cy deuant mentionnez luy sont aduenuz?
Li d. La question est grande, etyafficrtbien aduiz pour y scauoir respondre pertinemment. Toutefois je ne me suis point apperecu que jamais il l'ait voulu recompenser de ses pertes qu'il a receuz par luy, quelque requeste que Ton ait faicte, ne que jamais il luy ait faict quelque bien ; mais pour le contraire, je voy qu'à chacun jour on luy demande plusieurs sommes de deniers pour ayder aux charges de l'Empire, à quoy il n'est rien tenu, et que pour recompense de la peine que nostre dict S* r print d'aducrtir et solliciter les princes de l'empire a secourir le roy des Romains, dix dudit empereur, quant il fut prins par * De ceulx de Bruxelles *, et à fayde duquel il enuoya bel et grand nombre de sa noblesse. Souuente fois plusieurs capitaines et gens d'armes que l'on dit les auenturiers venans dudict seigneur roy des Romains, sont passez et ii88 <
repassez par le pays de Lorraine et Barrois en y faisans très grans et énormes dommages.
Joa*. Par ainsy vous ne vous louez ne de l'un ne de l'autre?
futn
en liberté le 10
mois de prison.
Lio. Certes non.
JoàH. Et que voulez vous donc que Ton fasse ?
Lie Je conseille que Ton entretienne les uns et les autres du mieux que l'on pourra , sans nul d'eulx offendre, et que Ton puisse songneusement garder ce que Ton a, sans qu'on ait follement espérance d'en acquérir d'autre, sans se roectreen danger de perdition, à l'exemple des bons seigneurs les ducs Jean et Nicolas de Calabrc et de Lorraine, desquels est faict mention cy dessus; que nonobstant la fortune qu'il* essayèrent en plusieurs façons , tant prospères que ad u erses, qu'il» gardèrent tousiours lour pays, dont Us restoient souucrains, en leur
leur futeommo est deolairé au commencement cydc\ant.
FINIS
Le» prudents conseil» de Lud , qui terminent sa chronique, paraissent l'opinion du temps cl sont dictes par un sincère et vif désir de voir enfin le pays jouir de quelque tranquillité , après tant de secousse». Cette sage modération fut au surplus imitée depuis par les successeurs de René II, jusqu'au règne de Charles IV qui, s'en écartant , attira de nouveau sur la Lorraine une foulo de malheurs et consomma sa propre ruine. Le vainqueur du duc de Bourgogne , < s'cstanl (comme le flambeau) consommé en esclairant le* autres » dit Nicolas Remy (Disc, des choses advenues en Lorr.), adopta enGo eclte ligne politique que lui traçaient à la fois l'expérience du passé , les appréhensions de l'a* enir et les conditions difficiles résultant de la situation des duchés de Lorraine et de Bar, entre la France et l'Allemagne , puissances rivales et jalouses qu'il lui fallait ménager avec le plus grand soin. Ce prince , malgré ses mécomptes, ajoute encore ce chroniqueur , < ruât toutioun le cour françoii » et se montra aussi grand que généreux envers ses vassaux qui avaient embrassé le parti de Charlet-te-Téinéraire ; il les rétablit même dans leurs charges et honneurs, rendit leur» biens confisqués et n'en retint qu'une coupe de cristal , dont en souvenir, il se servit depuis à table. Ingénieux moyen de perpétuer une grande leçon. René II , après avoir consacré les dernières années de sa vie a effacer les moindres traces des désastres de la guerre , mourut d'apoplexie au château de Fain* , près de Bar, le 10 décembre 1508, âgé de 87 ans, laissant un glorieux et impérissable nom , par le retentissement surtout de la chute du guerrier si redouté qui rendit le dernier soupir sous les murs de Nancy, fatal écueil de cette célèbre maison de Bourgogne si douloureusement plainte et regrettée par Commines, Olivier delà Marche et Unt d'autres fidèles serviteurs. Le somptueux mausolée du duc de Lorraine, curieux modèle de l'art au xvi* siècle, se voit encore aujourd'hui dans l'ancienne église de» Cornélien, qu'il avait fondée près de son palais, et où il voulut être inhumé avec une inscription commémoralive de la bataille du 5 janvier 1477.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Le véridiqucCommincs nous a révélé les machinations du comte Je Campobasse pour perdre le duc de Bourgogne, «on bienfaiteur. Pendant le second siège de Nancy, ce capitaine s'était entendu avec Rrné II pour faire traîner le* opérations en longueur et lui permettre d'arriver à temps au secours de la place. Suffren de Baschi, dont le véritable nom était partout estropié et inconnu, pour ainsi dire, avant la publication de la note éruditc que l'on nous a permis de reproduire ici, Suffren était l'intermédiaire de toutes ces menées, lorsqu'il fut pris è la tétc d'un secours qui pénétra dans Nancy par suite de ces intelligences. Charlesle-Téinéraire le fit pendre aussitôt, sans vouloir entendre ses révélations. Campobasse voulut d'abord le sauTer, dit-on; mais inquiet pour lui-même, en cas d'une entrevue de ce gentihomme avec le prince, il bâta ensuite son supplice. Le corps de Suffren fut rendu le lendemain aux assiégés qui l'enterrèrent avec pompe dans l'église de S'- Grorges, où peu de temps après Charles devait aussi être enseveli. Les Lorrains usèrent de terribles représailles : tous les prisonniers Bourguignons furent impitoyablcmnt pendus. Ces particularités ont attaché une certaine célébrité au nom du malheureux mailrc d'hotel du duc dr Lorraine , et certes , au sentiment entr'autres du savant M. de Golbérv , on doit savoir très-bon gré à M. Soyer Villeroet , d'avoir débrouillé aussi heureusement le point obscur de l'origine de Suffren de Baschi , page litigieuse jusque-là de notre histoire.
CHROXIQUE
SUFFREN DE BASCHI
maItk d'bôtu. dk »e*k n ,
Par M. SO YER- MLLEMET, Bibliothécaire en chef de la ville de A Wy, Membre de plutieur» Société* tavante*.
Le nom du maître d'hotel de René varie beaucoup selon les historiens.
La Chronique manuscrite de Lorraine , Remy, 1). Calmcl [Histoire de Lorraine), le P. Roland (Guerre de René II , Bexon , le nomment Chiffron de Vachièrcs ;
Henriquez , Chiffron de Baschier;
Commines et P. Mathieu (Histoire de Louis XI), Ciffron ; ' Klaru , Champicr et Wasscbourg , Suffron ; Dur irai , Suffron de Vachier ;
D. Calmet, dans une note de la Chronique de Lorraine , Suffron deBachier;
M. de Barante, d'après Spccklin , Siffrcin de Basehi ;
M. Huguenin (Guerre de Lorraine,, Suffrcin de Rnschi (ou peut-être Bassi) ; et quoique , d'après l'aveu qu'il m'en a fait, son intention eût été d'adopter la leçon de M. de Barantc, et que Vu eut été substitué à l'i par inadvertance , c'est lui qui a le plus approché de la vérité.
Le vrai nom de cet infortuné était Suffren de Basehi.
D'abord, il était gentilhomme provençal (Commines, Remy, Wassclbourg, etc.).
Or, on trouve dans l'Etat de la Provence , par l'abbé Robert de Briançon (tom. pag. 330 une famille de Bachis , ou mieux Basehi , qui tirait son nom du château de Baschio,
en Ombrie et dont un des membres , Suflrcn 2 de Hasclti , Ht , dit-on , son testament le 1" septembre 1 476 , et mourut sans enfants.
Nul doute que ce soit la notre ChhTron (3;. A la veille des grands événements qui allaient se passer, et dans lesquels il riait déterminé i ne pas ménager sa vie, il aura cru devoir mettre ordre à ses affaires ; et, en effet , moins de trois mois plus tard, il périssait, sous les murs de Nancy, victime de son dévouement. Il était dYileurs malade depuis long temps
(I) Voyex le même ouvrage, tom. 3, add. p. 9 ; Artefeuil, Birt. héroïque et universelle de la noblesse de Provence, tom 1", p. 86 ; Dicl. de Moréri, tom. I**, 2* partie, p. <47i; Lachenaie des Bois, Dict. de la noblesse, tom. 2, p. 38 ; d'Hoxier, Armoriai, général de France, B* registre, à la table.
(2} Moréri le nomme Syffred; maia Robert et Artefeuil disent Suffrcn. On trouve, entre autres, un second exemple du prénom de Suffren dans la famille d'Albcrta» , qui est aussi provençale (voyct d'Hoiier, I. r. p. i).
(3) Nous avons d'autre* exemples de la transformation de V* en r/« : ainsi Remy donne partout à Campobasso le nom de Cainpobache ; ainsi nous prononçons encore aujourd'hui Lachou, Machévillc, quoique nous écrivions Laxou, Maxéville.
Le cA se prononçait avec une articulation guUurale , dont le patois de notre pays a conservé des traces , et qui est tout-à-fait analogue à la prononciation espagnole de Vx avant la réforme de l'Académie royale de Madrid, c'est-à-dire, comme on prononce actuellement le jota, le
"• des Hébreux, et le ch des Allemands.
Quand à la transformation du 6 en v, on sait qu'elle a lien dans beaucoup de langues. Le grec et le latin en offrent de nombreux exemples (voyei Lipsius. Var. Lcction. I. H, c. 28; Pitiscus, Lexie., loin. *", p. 238; Rob. Etienne, Thés. ling. lat., tom. 1", p. 321); Méthode latine de Port-Royal , p. 642 ; Dict. de grammaire et de littérature de l'Encyclopédie méthodique, tom. 1", p. 285, ele.) ; les Hébreux prononçaient comme v leur 6e (A sans daguesh , et les Grecs mordernes disent ei/a au lieu de beta. Les Gascons et beaucoup d'Espagnols confondent encore ces deux lettres.
Moréri croit que le château de Baschio tire son nom de l'ancienne ville de Vrcucium , où Camille battit les Gaulois. Voyex Diodore de Sicile, à la fin du livre lé*.
{Febrc sed inuatidu* longa. Nanceidos, lib. III, t. 364] quand il partit pour Nancy.
La famille des Baschi est connue depuis le XI* siècle. Guischard de Baschi , écuyer de Louis II d 1 Anjou , roi de Naplcs et comte de Provence , suivit ce prince en Provence , vers l'an 1411 (Artefeuil). Son fils, Bertholde de Baschi, avait épousé en premières noces Philippe de Pontetcz, dame de Castellar; il en eut Suffren de Baschi, dont il est ici question (I).
(1) Selon Robert de Briançon, SuftYen n'était que petil-fU* de Bertholde : il place, entre le* deux, un Jean Antoine de Baschi; mais cela est peu probable. Suffren était vieux lorsqu'il mourut :
Tu nostra; concède die», dit-il à Charles (Nancéidos, lib. 3). Or, Bertholde s'étant marie pourla première fois en 1413 (Robert de Briançon}, s'est tout au plus si, en 4478, son petit-fils aurait pu avoir 40 ans.
Ce serait bien pis , si l'on s'en rapportait a Artefeuil , qui fixe ce premier mariage a l'année 1430. Mais cette dernière date est évidemment fausse, puisque, outre Suffren, Bertholde cul de Philippe de Pontevex une fille nommée Honsrade de Baschi (Moréri), qui épousa , le 14 décembre 1440, Arnaud de Villeneuve , seigneur des Arcs et de Trans , de la famille de mon honorable collègue , M. le marquis de Villeneuve- Trans, membre de l'Institut et de l'Académie de Nancy.
C'est ce dernier qui m'a appris que M'"* Valenline du Cayla, qui est entrée dans une famille lorraine par son mariage avec H. le prince de Craon (Edmond de Bauveau). est une descendante des Baschi, dont une des branches portait effectivement le nom de du Ca>la.
/'. S. Cette note était prête à être tirée , lorsque M. de Villeneuve, 1 qui je l'ai communiquée , a bien voulu faire des recherches dans les généalogies de sa famille. 11 y a effectivement vu qu'A moud IV de Villeneuve , sire des Arcs et de Trans (fils d'ilélion II de Villeneuve , grnnd-écuyer de Louis ni d'Anjou, roi de Napics et comte de Provence, et de Marguerite de Montauban , fille du gouverneur du Dauphiné), épousa , le Î4 décembre 1440, Honorée de Baschi , fille de Bertholde et de Philippine de Ponlevez, et sœur de Suffren de Baschi. Leur fils, Louis I*' de Villeneuve, surnommé Riche d'honneur, fut le premier marquis de Trans, Louis Ml . en récompense de ses service* , ayant érigé b baronniede Trans en marquisat, en février 1803.
Enfui , M. de Villeneuve possède une généalogie des Baschi , imprimée en I7'H5, par ordre de François deBasetii, chevalier des Ordres du roi , où se trouve confirmé 1* que le mariage de Bertholde arec Philippe dePontevez eut lieu en UI0 (le 13 Juillet) ; * que Suffren était fils , et non petit-fils de Bertholde.
II. MANDEMENT
WH B USER DE REPRÉSAILLES SUR LES BOCRCUIGNOSS MltSOJIJIIERS A GOM) REVILLE.
Dm premier décembre 1476.
Du par le Duc de Lorraine, Marchis, etc. Bastard nous niions secu le piteux meurtre commis en In personne de feu noslrc 1res chicr et féal Conseiller et Maistre d'hostel Slffbo.n de Yachilae (à qui Dieu pardoint), par le Duc de Bourgongne, dont tant nousdcsplait que plus ne pourroit. Et pour ce qnc en nous Lien semant il y a finy misérablement ses jours, ne pourrions passer la chose , sans pareillement fuire des Bourguignons estans en nostre pouuoiv. Si vous mandons, ordonnons et commandons tres-expressement , qu'incontinant fiiictes pendre et mourir tous les Bourguignons estans prisonniers à Gondrcville. Et que ce soit en lieu, et sur chemin dont la cognoissanec en puisse venir aux Bourguignons estans en nostre pays. En pendant à chacun d'eux un breuet tel que \ous renuoyons icy dedans enclos. Et pour Paducnir faictescn par manière, que puissions congnoislre que de vostre part ayci vengé la mort de noslrcdict Maistre d'hostel ; et si par aduenture les gens d'armes n'en estoient d'aetwd (1) dictes- Icur que pour leur intérêt nous nous acquitterons enuers
(1) On m ait alors rançon des prisonniers; celle du bâtard de Bourgogne fut rachetée dix mille écus par René II ; les Vénitien* ayant fait appel a la valeur expérimentée de notre duc, se montrèrent tr. s-méronlcnts qu'on ne prit personne à composition, que tout fut pas«é au lil de l'épée, et l'engagèrent à se retirer atec ses troupe*.
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culx , en façon qu'ils deburont estre contens. Si n'y faii-tcfaulte. Escript à Sleislat le premier iour de décembre 1476. Signé, Resé. Et plus bas : Lcd. Sur le dos : A nostre Lieutenant le Bastardde Vaudémont.
Suit la teneur du Brevet :
Pour la tresgrande inhumanité et meurtre commis cruellement en la personne de feu le bon Cliiffron de Vachicre et ses compagnons , après qu'Us ont esté prias en bien et foyaultnent tentant leur Maistre, par le Duc de Bourgongne , qui par sa t /rannie ne se peut saouler d'espandre le sang humain, faut icy finir mes iours.
FAIT ET CONDUITE DE LA BATAILLE DE NANCY
Wt LAQUELLE HT MOTEXltANT l*4l»S 01 OIKt) TICTORIEUX LE » F! mis ROY il». M .
NASCS Hfl.iT Ml .llll A MAISTRE PIERRE Ul ■LARD , OUBOIXE OR RAIST OI1T, CERTAINS ARTICLES , SUB LK5QDRLS OX DIT LRD1T MAltTRt PIERRE , AVOIR FAIT
Au premier article et te$ autreê en êuivan$ où ledit Seigneur parU (I).
Toute mon armée esloit de dix-neuf a vingt mille hommes, dont les douze mille et plus estoient de mes soldes Alliez.
Touchant l'Ordonnance.
Mcssire Guillaume Harter Chevalier , estoit Capitaine, et avoit charge de tous les piétons ; et le Comte Osw altde Ticrstein estoit Capitaine de l'avant-gai-iic , avec ledict Mcssire
(I) Celte version diffère en plusieurs passages essentiels de celle donnée par D. Calrael.
DE JOANNES LUI) ET CHRÉTIEN. (tl
Guillaume li n 1er, en laquelle estoient plusieurs gens de bien, comme le Bu s lard de Vaudémont , le Capitaine de la (larde, Jacques Wissc, les Capitaines Malortic, Ccriolc , les Seigneurs de Domp-Julien , de Bassompicrrc, de Lcslang, de Citain, et plusieurs autres, au nombre de deulx mille chcvaulx, et environ sept mille piétons.
Le Guidon de ladîcte avant-garde estoit ung bras armé, issant d'une nuée , tenant une espéc nuë, avec la deuisc de mes Prédécesseurs, que est, exe roin toutes.
En la bataille estoient les autres piétons , tenans le milieu, et moy à la dextre d'eulx, avec huict cens ebevaulx de mes garnisons ; et les Comtes de Bitchc, de Snlm, de Linange, et aultres de mes Allemands ; le Scncschal de Lorraine, Mcssirc Thomas de Paucnhoflcn, Mcssirc Jean Wissc, Seigneur de Gcrbévillcr ; Messire Gérard de Lignivillc , Bailly de Vof ges ; Joanne» Lud, et Chrétien mes Secrétaires , et plusieurs autres Lorrains et Barrisicns ; et à la senestre le Sieur de Rcbaulpierre avec cinq cens chevaux, et pouvoicnl avoir ledîct Rcbaulpierre et moy deux mille chcvaulx. Messire Jean dcBaudre portoit l'cstcndart en ceste bataille, auquel estendart estoit TAnunciatc peinetc.
D'arricre-gardc il n'en y avoit point , sinon les huits cens Coulcvrinicrs que y furent mis , aGn de secourir si aucune chose survenoit par derrière, et estoient environ ung geel de boullc derrière lad. bataille.
Il n'y avoit aucun Chef ni Lieutenant que moy, et es toi s en la bataille habillé de gris blanc et rouge, sur ung cheval grison nommé In Dame, lequel m 'avoit servy à la journée de Morette, clavoy sur mon harnois une robbe de drap d'or à une manche de drap desdictes couleurs de gris, blanc et rouge, cl une barde aussi couverte de drap d'or, et sur lesdicles robbes et bardes trois doubles croix blanches.
L'entrée de la bataille fut qu'après que je fu» arriué avec mon armée le jeudy auant les Rois au lieu de Uadonvillcr, distant de Nancy quelques cinq lieues , ne doublant que le Duc de Bourgongne aduerty de ma venue, ne print les losgis
de Saiul-Nicolas , cl y meit les feux, fortifiant le pont pour eiupeschcr mon passage doit rivière de Meurlhc, pensa v de gagner premier lesdicts losgis ; et de faict le Vendredi sur le tard mes Gens de l'avant -garde gagnèrent iedict pont, et y entrasmesmoy et toute madicte armée. Là y fulfaicle grande occision de Bourguignons trouvez en ladicle ville , qui furent^ laissez tous morts et ruez sur les carreaux. Et après, adverly que Monsieur de Bourgongne n'envoyoit gens de son camp pour prendre lesdicts logis, ainsi que j'avois advisé envoyai une puissante armée hors de ladietc Ville vers Nancy, pour Taire le guet, et ne (cirent ce soir les Bourguignons aultres semblant. Le lendemain que fut vigile des Bois, après avoir ouy la Messe , et toute 1 armée dcsjeunéc, je me partis dudict Sainct-Nicolas en ordre de l'avant-garde, bataille et arriercgarde, ainsi que dessus ; mes gens marcbanl fiers comme lions et bien délibérez. Or Monsieur de Bourgongne qui sçav oit bien ma venue, tant des escouttes et contre chcvaulcheurs qu'il avoit sur les ebamps , comme par le retour de ses gens qu'il avoit envoyé pour entrer audict Saint-Nicolas, s'estoit parly ledict jour bien matin, et le plus sccreltemcnt qu'il peut, et sans faire grand bruit de son siege, afin que mes gens de la Ville ne s'en prinssent garde, et s'en vint avec son ost et puissance, quelques quarts de licuë se parquer et asseoir son artillerie , et faire ses ordonnances pour me combattre. Mais là, Dieu racrey, il eut deux empeschemens : l'un que cculx de la Ville qui ne pensoient point que je fusse si prés d'eulx, combien que je leur eusse bien signifié ma venue» des Piotzem environ deux lieues de Basle par lettres chargées, Tune d Thierry, depuis Prévost de Mirccourt, et l'autre à Picd-dc-fcr, dont tous les deux avoient promis de rentrer audict Nancy, saillirent par une poterne, et du costé là bruslercnt toutes leurs tentes, et tuèrent ce qu'Us trouvèrent , puis se retirèrent en la Ville ; loutre quand mon armée approcha les ennemis, j'envoyay quarante ou cinquante chcvaulx pour descouvrir.
Touchant les Enseignes, j'av ois la mienne avec moy, qu'esloit l'Anunciatc, et les autres comme celles du Duc d'Au-
triche, de Monsieur de Strasbourg, et de Monsieur de Basic, puis celles de chascun Canton des Suisses ; a sçauoir, Zurich, Berne, Lugan, Fribourgs , et plusieurs autres bonnes Villes de In Ligue.
Et afin d'obvier à question, fut advisé que toutes lesd. enseignes (croient cromy la bataille en ung Ilot, et marchant en cest estât bien accompagnées toute la journée jusques a la victoire échue.
Quant est du cor que les Suisses ont accoustumé d'avoir en leurs batailles, ceulxdu quartier devant le portent quand ils approchent leurs ennemis, pour se donner à cognoistre A un chascun ; et de fnict, quaod Pavant-garde, en laquelle estoit ledit cor, s'approcha des Bourguignons attendant le combat ; ledit cor fut corné par trois fois, et poussé chascunc fois tant que le vent du Souffleur pouvoit durer , ce que, comme l'on dict, esbabit fort Monsieur de Bourgongne, car dcsja à .Mural i c il l'avoit ouy.
AUn de n'estre contrevauché des cnncmys,prés eulx marcha lad. avant-garde , et nonobstant que j'eusse douze ou quinze faulcons , si n'en besongna-t-on point ; et cependant que les nvrmt-courcnrs d'un costé et d'autre s'escarmouchoient , \ovant que Monsieur de Bourgongne avoit mis son artillerie sur le chemin de Jarville, où le pas est estroit entre le bois et In ri\ ière ; j'envoyay l'avant- garde passer auprès dudicl bois au costé de ladicle artillerie, par un vieil chemin , en observant leur ordre , qui vint donner aux flancs de la bataUle de M. de Bourgongne, laquelle incontinant fut ébranlée, et abandonnèrent les Bourguignons l'artillerie, et après quelque résistance se meirent en fuiltc, en laquelle Monsieur de Bourgongne assis sur un cheval noir, futabbalu, et tombé en un fossé auprès de Saincl Jean, et dura la chasse avec toute la puissance, toujours en ordre jusques oultrc Bouxières, et la bonne bande des gens de chevaulx se meirent après les Bourguignons fuyans, jusques aux portes de Metz ; dont ils prindrent beaucoup de grands notables et bons personnages ; ctiic tint ù guierres que le Boy de Portugal, lequel estoit
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party d'Amance, quand il entendit la rupture de Monseigneur de Bourgongnc, ne fût prins.
UMUÙnrede la journée.
Vierge de qui Dieu fut en terre né.
Tu donnai nom triomphant à René, Dur de Lorraine, armé $ous ton enseigne .
MU quatre cent tentante et tût i
MONSEIGNEUR LE DUC DE BOURGOGNE
FAI CT E PAR aOMSEiGXBfn PC L0RRAI.XE.
Mu. de la Bibliothèque du Roy, parmi ceux de II thune , n*7«79.
Celle aulrc version de la bataille de Nancy est imprimée dans le* preuves de Commine», «•4<i. de Godefroy. L'auteur inconnu rapporte diverses particularités des plus intéressantes, et sa narration se lie intimement avec celle de Chrétien. Ce récit semble tracé en partie sur le terrain même de l'action ; car en donnant la liste des morts, des blessés et des prisonnier», à fur et à mesure de leur reconnaissance , y compris le duc de Bourgogne, l'écrivain ajoute qu'on est encore indécis »ur le lieu futur de la sépulture de ce prince.
Quatre jours avant la bataille de Nancy, qui l'ut la Vigillc des Roys, mil quatre cens septante et six, le comle de Campobast, le seigneur Ange, et le seigneur Jehan de Montlbrt, laissèrent ledit seigneur de Bonrgognc , et le mercredy devnnt la bataille, en emmena ledit comte cent quatre \ingt homrnr?. d'armes, et le vendredy en suivant les deux autres capitaines bien cent >ingt, et vouloient estre Franchois, mais Ton dissimula les recevoir pour la tresve, et fut advisë qu'ils s'en iroienlà Monseigneur de Lorraine, qui fut fait, réservé une partie de ceux qui demourèrent pour garder Condé, qui est une place sur la rivière de Mozclle, par où tous les vivres
dudit duc de Bourgogne passoient, qui venaient du val de MeU et du pays de Luxembourg, et s'en lira ledit comte de Campobost devers mondit seigneur de Lorraine, et Podvcrtit de tout le fait du champ dudit duc de Bourgogne, et incontinent, retourna luy [cl ses gens audit lieu do Condé, qui n'est que a deux lieues de Nancy.
Le samedy en suivant, M«' de Lorraine arriva à St-Xicolas, cl les Suisses qui estoicnldix mille cinq cens par compte Tait, et d'autres allcmans y avoit beaucoup.
Le dimanche matin cnuiron huit heures partirent de Saiut- Nicolas , et vindrent à Ncufvillc, et oulrc un estang qui y estoit, lirent leurs ordonnances, cl en effet, lesdils Suisses se mirent en deux bandes, dont le comte de Ticrstain et les gouverneurs de Fribourg et de Zurich conduisoient l'une, et les advouez de Berne et de Luccrnc l'autre, etemiron raidy marchèrent tous en une fois devers la rivière , et en une bande, et l'autre à tout le grand chemin a venir de NeufviUc a >*ancy.
Le duc de Bourgogne s'estoil jette hors de son parc, et s 'estoit mis en bataille en un champ, et entre luy cl les autres, avoil un ruisseau qui passe en une malndrcric nommée la Magdelninc, et estoit ledit ruisseau entre deux fortes hayes et des deux costez entre luy et lesdits Suisses, et sur le grand chemin par In où venoit l'une des bnndcs d'iccux Suisses , avoit fait assorter ledit Duc tout le plus fort de son artillerie, et aussi que les deux bandes marchoient, et qu'elles furent à un grand traicl d'arc des Bourguignons, l'artillerie dudit duc de Bourgogne deschargea sur iccux Suisses, et n'y fit guercs dédommage, car iceile bande de Suisses, laissa ledit chemin, cl tira >ers les bois, tant qu'elle fust au coslé dudit duc de Bourgogne, au plus haut lieu.
Ce temps pendant , ledit duc de Bourgogne fit tourner ses arihiers , qui tous esloient à pied devers iceux Suisses, et «voit ordonné deux ailes d'hommes d'armes pour bataille, dont en l'une estoit Jacques Gallyot, capitaine italien, cl en l'autre, in cuire Josse de Lallain.
lit silosl que les Suisses se trouvèrent nu-dessus el au costé
dudit duc de Bourgogne, tout à nn coup se tournèrent le visage vers luy et son armée ; et sans s'arrester, marchèrent le plus impétueusement de jamais ; et à l'approche deschargèrcnl leurs couleuvrincs à main, et à cette descharge, tous les gens à pied dudict duc de Bourgogne se mirent en fuite, et la bande des Suisses qui estoit dedans la rivière marchèrent quant celle de dessus , Jacques Galliot, et ceux qui estaient avec luy donnèrent dedans, mais incontinant de fait, est ledit Jacques mort.
L'antre aile donne pareillement sur l'autre bande , mais les Suisses ne s'en arrestèi ent point , et sitost qnc les gens à pied dudit duc de Bourgogne se mirent en fuite, ceux à cheval piquèrent après, et tirèrent tous pour passer de Bouxièrcs à demy lieue de Nancy, qui estoit le chemin i tirer vers Cherouvillc et Luxembourg.
Le comte de Campobast avoit empesché le pont, et y estoit luy et ses gens en armes , et plusieurs autres gens avec luy, et avoit fait mettre des charrettes au travers dudit pont, et ainsi que la foule des Bourguignons y venoit et arrivoit, eUc trouvoit résistance.
M* r de Lorraine et ses gens estoient au dos, et pour ce que l'on gardoit le pont, lesdits Bourguignons fureut contraints eux jetter au guet et passages de rivière, là où ils estoient guettez, et là, fut le grand meurtre plus la moitié que au champ de bataille, car qui se jettoient en la rivière estoient tuez par les Suisses qui y vindrent, et les autres pris avant ; peu s'en sauva du commencement. Quand ils virent l'cinbuchc du pont, aucuns se tirèrent vers les bois, où les gens du pays les prindrent et tuèrent, et à quatre lieues du pays, on ne trouvoit que gens morts.
La chasse finie qui dura plus de deux heures de nuit, s'enquist M. de Lorraine où estoit M. de Bourgogne, et s'il s'en estoit fouy, où s'il estoit prins, mais on n'en ouyt oneques nouvelles; tout à l'heure fut envoyé homme propre, nommé Jehan Deschamps , Clerc de la ville de Metz , pour scavoir t\ ledit duc estoit point passé , et le lendemain manda que scu-
DE JOANNES LU D ET CHRÉTIEN. Oî
renient on ne scavoit qu'il estoit devenu, cl qu'il n'estoit point \cnu au Luxembourg.
I.c lundi au soir, le comte de Campobast montra un |>agc nomme Baptiste , qui estoit natif de Home du lignage de ceux de Colompne, quesloit avec le comte de Millan, napolitain, lequel estoit avec ledit duc de Bourgogne, et disoit ledit page , qu'il avoit veu tuer et abattre ledit duc de Bourgogne ; et luy bientost interrogé, fut mené et accompagné de beaucoup de gens de bien , au lieu où il estoit.
Et le mnrdi au matin , fut trouve ledit duc de Bourgogne au propre lieu que monstra ledit page tout nu, et environ et envers luy treize ou quatorze hommes tous nuds , et pareillement les uns assez loings des autres , et avoit eu ledit duc de Bourgogne un coup de baston d'un nommé Uumberl, à un costédu milieu de la teste, par audessus de l'oreille jusques aux dents , et un coup de picque au travers des cuisses, et un autre coup de picque par le fondement.
Ledit duc fut reconnu à six choses principalement.
La première. Aux dents , dessus lesquelles il avoit perdues.
La seconde. A la cicatrice de la playe qu'il avoit eue au Mont-le-Hery , à la gorge à la partie dextre.
La tierce. A ses grands ongles qu'il portoit plus que nul homme de sa cour , ni d'autre.
Les quarts. D'une playe qu'il avoit en l'espaulc, d'un charboncl qu'il avoit eu autresfois.
La cinquième. D'une fistule qu'il avoit au bas du ventre à la pcnillière dudit costé dextre.
La sixième. A un ongle qu'il avoit retrait en tirant à la char, en l'oreille senestre.
Et cette enseigne et celle de l'cscarbouclc donna son médecin , qui est Portingalois , nommé Mathieu , et les autres enseignes cognurent ses valets de chambre, et outre, fut cognu par le grand Bastard, et pareillement par messirc Olivier de la Marche , et des valets de chambre et par Deny s, son c-hapellain , et de tous ses gens qui y ont esté menez ; n'y a point de faute qu'il ne soit mort.
tu
Incoutiucnt ces choses faites, fut conclut! par les seigneurs assistants que aucun des capitaines du roy nostre sire , iroient prendre la possession de Bourgogne, et ils sont allez, en attendant nouvelles du roy, nostre sire.
Là nù il sera enterré tia point encore esté délibéré, et pour le mieux cognoistre , fut lavé d'eau chaude et de bon vin , et mundé et nettoyé ; et quand il fut en cest estai , il fut co- Kiioissable à tous ceux qui par avant l'avoicnt veu eteogneu.
L'on mena le page qui ce avoit enseigné au roy , et n eut-il esté, jamais l'on ne l'eust cognu ne sceu qu'il eust esté devenu, considéré t'estal et le lieux où il fut trouvé.
L'on porta la sallade dudit duc au roy nostre sire ; et en ladite bataille , sont morts , ceux qui ensuivent.
Le duc de Bourgogne.
Le fils aisné du grand Bastard.
Le comte de Nampost, qui estoit le meilleur prisonnier d'Allemagne.
Le seigneur de Brctonvillc.
Le seigneur de Croy.
Le seigneur de Contay.
Jacques Galliot.
Le grand Escuyer, et plusieurs autres personnages. l'A en icclle bataille, ont esté prias prisonniers. Le grand Bastard de Bourgogne.
Le Bastard de Sandouyn.
Le comte de Challona.
Mcssire Jossc de Lalain , qui estoit fort blcché.
Messire Olivier de la Marche.
Le fils aisné de monsieur de Contay.
Le fils aisné de monsieur de Montagu en Bourgogne , et autres largement, et ne scail-on qu'est devenu le comte de Chimay , et espere-t-on qu'il soit mort.
V. MARGUERITE D'YORCK
FEMME DE CHAULES LE -TÉMÉIIAIHE ,
. et
MARIE DE BOURGOGNE, SA FILLE l'.MQl'K .
NAJIDIIT Q1KI DIS COMPTES, A MALIftt»,
'Qu'elle* e$pèrent encore que ce prince , qui a diêparu le 5 du même moi$.
à la bataille de Xancy, n'eit pat mort , et qu'il te trra $auvé en 1 lieuiir. (Du 15* janvier 1*77.)
On refusa long-temps , surtout eu Bourgogne, de croire à la lin tragique de Charlc»-le-Téméraire , malgré l'authenticité de la découverte de son corps parmi le* morts de la journée de Nancy et l'éclat de ses funérailles. Soit par attachement ou par politique , le bruit qu'il avait échappé a ce désastre était soigneusement entretenu ; ou voyait des gens affermer des terres , d'autres vendre des immeubles , des marchands divers objets , sous la condition de ne payer qu'à l'apparition nouvelle du duc qu'on disait retiré par esprit de pénitence en quelqu'endroit solitaire. La pièce suivante est un témoignage de celte croyauce générale ou de la dissimulation des conseillers de Marie de Bourgogne , qui espéraient trouver encore dans le nom de leur ancien maître les moyens de conjurer les tentatives des princes voisins , principalement de Louis XI , sur les possessions constituant ce vaste héritage laissé a peu près à merci.
Par lettres du 9 janvier 1476 , aux villes de Bourgogne , pour le* porter à rentrer dans l'obéissance qui lui est due, Louis XI parait douter encore de la mort de Charles-le-Téméraire : c Narration faite , dit-il , de l'inconvénient nouvellement advenu h M. de Bourgogne . leur a fait remontrance que si ainsi estait que niondit seigneur fut mort ou pris , que Dieu ne veuille , en ce cas , ils savent bien que ledit duché est de sa couronne et de son royaume..., etc. a Par autres Lettres de Marie de Bourgogne, du 23 janvier 1<77, sur la succession au duché de Bourgogne , prétendue par celle princesse , Marie déclare qu'elle n'a point encore la certitude de la mort de son père.
Cependant, les Etals assemblés prêtèrent serment de lidélité au roi , le 2!) janvier suivant.
Très chiers cl bien amez, vous savez assez la dure fortune nagaircs advenue à Monseigneur , dont nous sornes en si grant regret et dcsplnisanoe que plus nous pourrions comme
raison est et que bien eslre de nous (sic). Et OMDbieo que par plusieurs nouvelles que avons de divers costez, nous entendons et espérons que , grâces à Dieu , il est en vie cl santé , et qu'il est plus apparaxit qu'il soit hors des mains de ses ennemis , en lieu seur, que autrement , dont nous rendons locnge à Dieu , lui suppliant de tout nostre ccur que ainsi puisse estre. Touttefois , pour ce que , à cause de l'incertenaité du lieu où est sa très noble personne , dont espérons brief estre acertenées , aucuns murmures se pourroient ensuir , il nous a semblé nécessaire d'entretenir tout le fait de la justice entre les pays et subjects bien et doulcement , et ainsi que Ton a accoutumé de faire ; que la Chambre des Comptes , et toutes autres choses , chacun en sa qualité. Et pour ce , nous cscripvons devers vous et vous prions et requérons que veullez entendre et vacquer soigneusement chascun à son regard, à renlrclcnement de ladicte Chambre , et y faire les audicions des comptes des receveurs particuliers et toutes autres choses, ainsi que avez faict jusques à ores. En quoy faisant, nous sommes certains que ly ferez très grand service ; car le plus grant desir qu'il ait, c'est d'entretenir le fait de saditc justice , sadite Chambre des Comptes et autres estas en Testât qu'elles sont en vigheur. A quoy aussy de nostre part nous tiendrons la main de nostre pouvoir et en tous événemens , si vous y cueilliez employer, comme en vous auons la parfaite fiance, Très chiers et bien amez , nostre Seigneur soit garde de vous.
Escript à Gand , le xv eB,e de Januicr.
Nous désirons que Vous, Président des Comptes, venez deuers nous en ceste ville de Gand, et que y soyez en dedans le derrain jour de ce mois , en délaissant les autrebesognes de ladite Chambre , besogner sur le fait d'iccllc , jusques ù vostre retour.
MARGIERITE, MARIE.
La suscription portait :
A noz très clùers et bien amc* les Président et yens de Comptes de Mont , à Maline».
( Archives du dep' du .Nord . Registre de» Chartres, coté 15, M. 173. — Extrait du Analcctos historiques par le <f LkGlat. In-8", 1838 p. 163.)
ACCORDANT DB NOUVEAUX PHIVILÈCB» AUX B0UHCE01S DE NANCY
» RenS, par la grâce de Dieu, Roy de Jhérusalem et de
> Sicile , Duc de Lorraine , etc. Comme de pièça (depuis)
> nostre advénement en tioslre Duchiè de Lorraine , Nous , » à la requeste de glorieuse mesmoire l'Empereur Frederick , » cl de M.£ r Louys, Roi de France, lesquclz lors estoient
> alliez et confedérez a rencontre de feu nostre Cousin le » Duc Charles de Bourgongne, etc., qui tenoit son siège » devant la Ville de Nuss sur le Rhin , Nous nous fussions y pour culx dcsclairez et prins leur party , ainsy que faire » debvions pour nostre fidélité, ad cause des fieds que tenions » d'eulx , à rencontre de nostre dict Cousin , partant iceluy » dudictNuss, fust venu avec toute sa puissance en nos pays
> nous faire la guerre, en prenant et tuant corps d'hommes,
> mectant les feux , assiégeant bonnes Villes , et exerceant
> toute menière d'hostilité , jusques à ce que finablement il
> cust prins et mis en et soubz son obéissance nostre dict
> Duchié de Lorraine. Par quoy nous fust force de nous i retirer par devers nos alliez , et avec notamment nombre
> de Gens d'armes tirer à l'encontre de nostre dict Cousin ;
> lequel depuis sa conqueste de nosdicU pays, s'étoit trans-
> porté ex pays de Switz , et avoit mis son siège devant la
> Ville de Moratli , où nous serions acheminez , pour, à l'aide y de nos Alliez , lever Icdict siège; ce que, aidant Dieu, a » esté faict à la très-grande perte et doniatgc de nostre dict
> Cousin de Bourgongne et des siens. Après laquelle victo-
> rieuse journée , nous, necompaignés de nosdiclz Alliez,
» soyons retournez en nosdietz pays assiéger les Bourguignons » qui y Niaient , et mesmement après le rceouveraent de
> plusieurs villes et places , mis le siège devant nostre dicte v Ville de Nancy , laquelle tenoit lors pour nostre Cousin ,
> M.* Jean de Rubampré, S. r de Biivre , Gouverneur laissé » par nostre dict Cousin de Bourgongnc en nos dicte pays ,
* icclle prinse, et en chassez les Bourguignons. Et ce peni dant , Nostre dict Cousin de Bourgongne cust faict amas - de grand nombre d'aultres gens d'armes tirés de ses fiedz , » en nostre pays mist son siège de nouveau avec grande et » puissante artillerie devant nostre dicte Ville, laquelle il » trouva mal fournie de vivres , ad cause de la bricfveté du
> temps depuis le jour que Pavions recouvrée jusqu'à ce que » il la réassiégea, jnçoit que (quoique) de nobles gens et de s bons et loyaulx bourgeois elle fust corapétamment garnie , » en s'efforceant par toute roénière, tant d'artillerie que
> d'aultres engins s'en npprouclier, et aulcunement la sub- 9 jugueretsoubstrairc de nostre obéissance, ainsy qu'il «voit » ja fuict auparavant. Toute/fois par la bonne , vertueuse et vail- » lante résistance qu'il y trouva , fust lediet siège continué tant
> et sy longuement que tous les vivres comencèrent à faillir , et v force put aux dietz nobles bourgeois, Icsquclz aymoient
* mieux mourir que Nous laisser, et retourner à luy, de » manger chairs de chevalz , de chats , rats , clnens et aultrcs
* telles choses pour le soutènement de leurs vies , dont longue- » ment Us se soutiendrez , et jusques à ce que par l'aydc de » Dieu nostre Créateur, et de la bonne assistance que nous
> firent nos dietz Alliez, tant le Duc d'Austrichc, Cité de » Strasbourg, comme les communaultez de Switz et aultrcs, v Nous levasmes ledict siège des mains de nos dietz ennemis,
> dont grande occision fust faietc d'eulx, et entre lesquclz » fust trouvé Nostre dict Cousin de Bourgongnc, desUvrasmes » nos bons et loyaulx serviteurs, subjeetz et bourgeois ainsy » assiégez et contrainetz de fnminc et d'aullre grande pou- » vrclé en nostre dicte Ville de Nancy, et par conséquent ? remismes a nostre obéissance nostre dict pays, dont louange,
> honneur et grâces soient tousjours rendu.- à Dieu nostre
» bénoist Créateur. Sçavoir faisoxs que nous ayant regard et » considération à la grande , bonne et parfaietc loyaulté que y Nous ont en ce démonstréc nosdietz Bourgeois cl subjeetz , » aussy que présentement Hz se sont chargez de nostre consente-
> ment et aucthoriti , de réacheter de leurs propres deniers, les » tailles ordinaires accoutumées du temps de nos Prédécesseur*
* Dticz de Lorraine d'estre levées sur les tailtables de ladicte » Ville , et lesquelles estoient assignées à certaines Esglises de ï nostre dicte Ville , c'est assavoir de S. Georges, de l'Hospital » du fa tur bourg et des Dames Prcscheresses, pour les deniers » dudict réacbapt estre mis et convertiz par lesdicles Esgli- » ses en rcmploy de pareilles censés , aflin que les décora-
> lions et services ordonnez par nosdietz Prédécesseurs soyent » tousjours continuez. Nous , désirant telle et si grande et
> parfaicte loyaulté et amour de nos dietz Bourgeois et sub-
> jeetz estre continuez en mémoire perpétuelle , a leur bon - » neur et exaltation , avons de nostre propre mouvement,
* bien advisez et certiorez de nostre faict , comme toujours » bien rccolans de la dicte loyauté, dont assez ne nous pour- ■» rions louer, iceulx nos subjetz Bourgeois, résidons et habi-
* tans de nostre dicte Ville de Nancy, qui de présent y sont, et
> qui pour l advenir estre et venir y pourront , affranchi z et
> exemptez , et par ces présentes affranchissons et exemptons
> perpétuellement et à tousjours, pour nous et tous nos hoirs » Ducs de Lorraine , du surplus de ladicte taille ordinaire à
» Nous due, ensemble de tous et quelconques aultres droietz, • » traiclz, tailles, aides, charges, ban, vin, et tous aultres im- » postz faietz et à faire , ordinaires et extraordinaires pour » quelconque cause et occasion que ce soit ou puisse estre, tant » «i nostre dicte Ville comme par tout ailleurs en nostre dkt » Duchié, réservé du guet et garde des murailles et des portes, » aussy des cslalagcs, pojds, rouages et aultres me nuz usuynes » auxquelles nous n'entendons point par ce préjudicier aucu-
> nement. Sy donnons en mandement,' etc. En nostre ¥1111' » de Nancy. »
{Archives de la ville de Nancy.)
COMPLEXIONS, VISAGE ET STATURE DU DUC RENÉ
Il esloit de stature moyenne et quarrcc, neantrauins mince, et greslc de corps, il auoit le né aquilin, et vn peu relcué au milieu , les yeux aigus , la cheuclurc noire , et pendante sur les oreilles, la parolle breuc et nette, le sens prompt à la responec , et iudicicuxà la resolution. Tellement zélateur de la Religion , qu'on la veu souuentcsfois suiure le Prestrc qu'il rencontroit , par cas d'aduenturc, en rue , portant la saincte Eucharistie, jusqu'à la porte du malade, auquel il l'alloit administrer. Si enclin aussi a faire plaisir, et obliger ceux qui l'en requeroient : qu'vn iour, comme on luy racontoit que l'Empereur Titus eslimoit toutes les iournees perdues , qui luy estoient esebappees sans rien donner, il dict incontinent , ie n'en ay donc point perdus.
Il estoit au reste fort curieux de se meubler de riches tapisseries , et de vaisclles artistement ouurces, et elabouree^. Mcsmc de faire amas des plus rares et exquises piercrics dont il se pouuoit aduiser , et ncantmoins se monstroil si peu curieux en ses habits, que se trouuant raeslé parmi ses gentilshommes , on ne le pouuoit mieux choisir et recognoislre , qu'en ce qu'il estoit le plus simplement habillé de tous. Il se plaisoit grandement à la lecture , non seulement de l'his tire (qu'est tout ce qui se peut gaigner sur l'cslude , et le loisir des grands Princes) mais aussi desliurcsde la Philosophie, et mesme de la saincte Théologie : des questions , desquelles il respondoit és poincts les plus communs, presque aussi pertinemment, que ceux qui en font profession ordinaire. Et aussi n'en estoit il peu contant , et satisfaict en son esprit : ains en faisoit souuent parade, disant qu'vn Prince non lettré, estoit vn asne couronné. Et qu'il l'avoit ainsi leu au prologue des liures, que S. Augustin a escrit de la Cite de Dieu. Et comme il ouyt vn iour raconter, qu'vn certain Prince de son temps, disoit que le latin , et les lettres n'estoient choses dignes de l'exercice , et de l'occupation d'vn grand Prince , il respondit que ces propos, ressentoient plustost le muglcment d'vn boeuf, que le langage d'vn homme. Adioustant que comme
peu de gens, osait franchement dire la vérité aux grands , •I n'y nuoit que les morts pour ce faire , par les Cùcrits qu'il* nous ont laissé. Et parlant qu'il couucnoit entendre leur inrgon, et se faire le chemin a eux, par l'apprentissage des langues, csquellesils auoient parlé , si on vouloit faire proflit de leurs escrits , et s'en servir. II esloit aspre et terrible au combat; courtois et humain à la victoire. U accomparoit les \oleurs aux loups , et guerroyoit les vns et les autres à toute outrance, pour le desir qu'il auoit d'asseurcr de toutes parts la vie, les biens , et les commoditez de ses subiects. Aussi voyageoient lors les marchans en toute asseurance , et les pnistrcsauoisinoicnt les bois , sans erniocte d'aucune perte de leur bcstail. Son viure estoit rctrainct et modéré , signam ment en l'vsagc du vin , qu'il prenoit en bien petite quantité, et encor fort détrempé. U hayssoil tellement l'oisiuelé , que comme il se trouuoilà relay de ses plus sérieuses et importantes alîaircs, il ouuroit, et besongnoit tantost d'vne art, et Inntost d'vne autre , et y faisoit des demy chefs d'œuurc, tant il y bandoit les forces de son entendement. Au reste d'vu honueur impatient d'affront cl de supercherie : ne fut que Testât de ses affaires, le forçat à la tollcrance, et à la dissimulation. Car autrement il parloit aysement de la main, et en faisoit à l'instant quelque démonstration. Tcsmoin ce qu'on raconte de lui (combien quequelqu'vns, l'attribuent à vn autre} qu'ayant receu vu rebut de Court, et du plus haut lieu d'icelle , il Ot charger à ceux de sa liurcc vn van en broderie , nuec ceste deuisc [autant en emporte le vent.) Ccstoicnt les boutées des grands de ce temps là. Vn certain Prince ayant prins pour sa deuisc , vn bâton noueux , vn autre son ennemy chargea incontinantle rabot pour l'applanir et luy rabattre ses nœuds. La rase des Vrsins ayant prins vn Ours pour son blason , celle des Colonnois print vnc Colonne pour y attacher c'est Ours. Le Roy de France , ayant faict fortifier sur ses frontières une place nommée Laucat, c'est à dire Loysoo , ceiuy d'Espagne , luy en opposa vnc autre , qu'il appella la salec, pour nyder à manger ceste oyson. Et fut en vn mot sa vie, vn lissu, etine suite continuelle d'exercices, de labeurs, et de Iraunux. Quiau iugement de plusieurs luy firent doubler le pas
7 fi
à son trespas. Son corps fut inhumé en l'Eglise de sainct François a Nancy, laquelle il auoit faict bastir.
(Nicoi. Rimt. Dite. tU$ cko$e$ adutnues en Lorr. 1473-180$).
VIII. L'ÉPITÀPHE DU FEU BON ROY RÉGNÉ
DF.HMI : ROY DB SICILE IT OR HH m Sa l.FM , Dit DE LORRAINE ET DE Bill. ( Cfiampier, chron. de$ Ai»/, lu Hoy. d'Auitrasie. )
Icy dessoubs flist dr9 lorrains (a gloire:
ù fru bon roy lr mrilicur de9 oiuarts , Duquel nul temps uestaindra sa tnrntoirr , (Tant a este m Ijaul; fui t ; florissans ; (Car ru un tus estoit resplendissons, L'c urn u mirouer des roys rt l'cremplairc; filais 3lttropos Ijydeusc, rt i)ors ïui sens, Ce nous a mus drssoub; ce territoire.
<E>ncq Œiccro n'ereeda deloqurnec,
l'c feu bon rou qui en gist soub; la lame ;
Jaconïtr fut et "bout î>r science
ïlnrj droit platon, le nray Dieu ait son atne,
iqarï>u estait et en auoit la famé,
prrui Cjanibal, en beaulte Slbsalon,
imitateur ï> r ce preur rou sans blnsme ,
Son oray encestre tôodrffroy î>e Sillon.
Deuant fTTorat il deffit le duc (Charles , Duc de Ôourgoigne, tresfyardy champion , <£t non content, despuis a force Vannes, D ruant llanru dompta le fier lyon, <? t fiât si bien, que ainsi qung pyon, fe rua in s et lu u fist prendre terre ; j{ iuste tiltre comme ong droit ôcipion, <8>arda les siens et recouura sa terre.
Comparaisons a le louer me faillent, Saut fust U grant que tous aultres erceda ; 9oit bien, ralleur, force et cqoses qui oaillnit , J\. louer prince, tout en luy succéda ; (f n son pays de orrons deceda, tliuant en pair, craint de ses ennemis, Par un g rat erre qui le superceda, Dieu ait son orne et de tous ses a m us.
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